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LE TTRES 


D E P 0 DP E 
A DIFFERENTES DAMES. 


: {AVERTISSEMENT. 
. L plupart de ces Lei es ont et imprimees : 


fans le conſentement de F Auteur , qui, etant fort 

jeune, lors qu il les compoſa , * court trop es 

| 4 Eſprit 5 mais il n attendis pas longrems a . 
corriger de ce dęfaut. 


Werrarrgss d CESS e 22 er . 


"© E T T R E * 


DE 2 oO P E. 
A DIFFERENTES DAMES. 


LETTRE PREMIERE, 
A MADAME... 


| Mars F; 2705. 


JI E vous envoie le Livre a Eldmens de la 
Peinture , que vous me demandez ; & je me 
crois oblige, en meme tems, de vous inſtruire 
| Cune de vos perfections, que vous poſledez ſans 
le ſavoir. Vous ne reuſliflez deja que trop dans 
Fart de peindre 35K Raphael n'a jamais fait de 
Portrait auſſi acheve , que celui que vous avez 


„ trace dans un certain cœur de ma connoiſſance. 


Az 


_ 
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Apres tout, il etoit juſte que les plus beaux traits 
du monde ne couruſſent aucun riſque d'etre ef- 
faces par le tems; & j oſe rèpondre, à cet egard , 
de mon cœur, dont vous ne trouverez point le 

= pareil dans tout ce Livre; mais Jai de grandes 
| plaintes à vous faire de ma main qui a trahi mon 
cœur; car ayant voulu copier votre Portrait d'a- 
pres l'image que mon ame s'en eſt formee , & 
d'après Kneller, j'ai fait un tort infini au plus 
beau viſage de VUnivers, & au tableau le plus 


reſſemblant qui fut jamais. J'ai aſſez d'imagina- 


tion en votre abſence, pour tracer quelque choſe 
qui vous reſſemble; mais depuis longtems, j'ai 
tellement pris Phabitude de perdre la tete en vous | 
voyant, qu'il m'eſt impoſſible de corriger mon 
Ebauche ſur Original. Votre Portrait reſſemble 
moins, quand 1] eft place devant vos yeux; & 
(ce qui marrive qu'a vous) il paroit a ſon deſa- 
vantage , des qu'on le met dans le plus beau j jour 
du monde. Les Peintres ont la vanite de vouloir 
imiter la Nature; mais celle-ci, pour les punir 
de leur inſolence „ produit „il y a vingt· trois 
ans (pardon, Madame, il n'y en a que vingt- 
deux) un chef-d'ceuvre fi accompli, que tout 
leur art ne ſauroit en approcher. Je n'ignore pas, 
à la verité, que vous avez produit vous-meme , 
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uy 2 ing ou {ix ans, „ quelque choſe. de pa- 
5 reil; Cc'Etoit une petite fille, qui deviendra avec le 
tems... . . Mais fans outrer les ee dus 4 
votre Ge je ne penſe pas qu'on puiſſe 5 
jamais le comparer a celui de votre Pere. Je 
ne pretends point cependant vous decourager : 


continuez, peut tre ſerez-yous plus heureuſs 7 
une autre fois. | 


Te ſuis, Ne. 


LETTRES 


LET TRE II. 
A MADEMOISELLE.... 
C 'EST un uſage etabli dans cette Ville, que 


des qu'une Dame a accorde a quelque Homme 
une faveur, il peut la traiter très- leſtement dans 
la ſuite. Notre ſexe a le privilege de prendre le 
double de ce que le votre donne. En vertu de 
cette regle , je puis vous écrire hardiment, 4 
cauſe que vous m'avez repondu une fois avec mo- 
deſtie; & quand m&me vous ne me feriez plus 
cet honneur a Vavenir, je m'imaginerois, comme 
un vrai fat, que votre filence eſt une ſorte de 
conſentement. Peut- Etre vous Etonnez-vous que 
je vous adreſſe cette Lettre plutòt qu'a Madame 
M***, qui eſt mon ancienne Connoiſſance; au- 
lieu que vous eres belle, que vous avez des yeux 
brillans, &c. Mais premicrement , je vous ai 
choiſie plutdt que votre Mere , parce que vous 


je crois que vous epellez mieux; car vous avez: 
_ ere a Ecole plus tard ; en troifieme lieu, a 
5 cauſe que vous n'avez, fi vous le voulez bien — 7 
autre choſe a faire qu'a ecrire , & que cette 


etes plus jeune qu'elle; ſecondement , parce que 
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occupation pourra vous Adturner de ck | 
autre plus mauvaiſe : peut-Ctre ſauvera-t-elle la 
vie a deux ou trois de vos Voiſins que vous 
auriez pu regarder ſans cela: fixez votre vue ſur 
le papier, Mademoiſelle; & vos yeux ſeront tou- 
jours innocens ; les hommes ſont ſeduiſans; & 
les livres ont plus d'un danger; ils ſont ennuyeux, 
quand ils traitent de devotion, & rendent trop 
ſenſible quand ils parlent d'amour. Si vous re- 
gardez les arbres, vous verrez qu'ils s'embraſſent; 
les Oiſeaux ſe careſſent; le Soleil a trop de cha- 
leur pour votre ſang; la Lune inſpire une tendre 
melancohe, Je le repete donc, | jettez les yeux ſur 
le papier; & liſez ſeulement des Lettres telles 
que celle- ci, qui n'a ni traits, ni flammes; mais 
qui part d'une ame pure, & qui a été ecrite 
dans la fimplicite de mon cœur. Graces au Ciel, 
je ſuis a cent milles de vos yeux. Je crains moins 
votre main qu'eux. Ce n'eſt pas que je ne fois. 
_ perſuade que votre plume a des charmes dont je 
dois me defier ; mais comme elle ne m'attaquera 
pas bruſquement, & que j'aurai, en ouvrant vo- 
tre Lettre, le tems de faire le ſigne de la croix 
& de dire un Pater, j 'eſpere me trouver à couvert 
de vos entrepriſes, , a une telle diſtance. On dit 
n a Fheure qu'il eſt, vous Ctes belle comme un 
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Ange; pour moi, j'ai dude votre viſage depuis 


deux hyvers. Quel qu'il ſoit, je ſuis ravi de n'etre 


point expoſe au peril de le voir. Mais quand je 
ſaurai de bonne part que vous avez eu la petite 


verole , & que les lys & les roſes de votre teint 


ont diſparu, je ferai faire des actions de grace dans 
' VEgliſe de votre Paroiſſe „& me haterai de vous 


venir voir; je mangerai tout ce que vous voudrez 
bien me donner, ſans ſoupgonner que Pamour y 
ait mele quelque poiſon ; je vous prendrai par la 
main ſans gands; & j'oſerai meme vous ſuivre 


ſeul dans un berceau. Tels ſont mes ſouhaits, 
Mademoiſelle ; mais que les votres ſont diffe- 


rens! vous ſoupirez tout bas ces mots: O Co- 
medies, Parcs, Opera, Aſſemblées, Londres! 
Et moi je nvecrie avec raviſſement: O Fortts , 


Jardins, Ecangs, Berceaux , Matamoiſalle M. 


Je . 1 ge. 


vo 
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LET TRE 111. 
A UNE DAME, 


Ecrite fur une e colonne diune Lettre : pendanc que Ma- 
dame M. ecrivoit au Mari de la Dame t E autre. 


* 1 Eſprits diront que cette > Lettre 
doit &re bien ſotte, puiſqu' elle eſt marice. Auſh 
je crains fort que vous ne remarquiez que tout ce 
qui s trouve de fin eſt du cots de la Femme, & 


que les endroits ſtupides , comme a l' ordinaire, 


| font de la fagon de P'Epoux. Frappee de cette 
difference , regardez ce papier comme une Epee a 
deux tranchans , dont Madame M. eſt la brillante 
lame, & moi ſeulement la poignee. Mais avant 
de paſſer outre, je veux mortifier votre Mari, 
en lui apprenant qu'elle écrit ceci purement par 
obẽèiſſance à mes ordres, & que ce n'eft qu'un de 
ces honneurs qu'un Mari regout 2 ramour de 
ſa Femme. he 
C'eſt mal faire fa cour a une Belle , que ds hat 
marquer I inclination qu” on a pour une autre; & 
cependant il faut convenir qu il n'y a dans cette 
Lettre aucune periode, qui n'en lorgne une autre 
vis-a-vis, Pourquoi diſſimuler une choſe que yous 
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ne  fanriez. manquer dappercevoir ? Toutes as 
Lettres qui forment les mots que j'ecris , pen- 
chent vers celles que la main de Madame M. a 
tracees, pendant que ces dernieres fe renverſent 
avec dedain du cõtè oppoſe. Lettres ingrates $'il | 
y en eut jamais, puiſqu'elles ſe donnent à un au- 
tre Homme, en preſence de celui qui ſe pique de 
les eſtimer, & d'en connoitre le prix autant que 
qui que ce ſoit ſur la terre! FE 
Vous Pannen peut etre que joublie que c ſt 
A vous que j'écris; mais, qu'il me ſoit permis de 
vous dire que vous vous oubliez vous-meme , fi 
vous avez cette idée; puiſque vous @tes la ſeule 
Femme a qui Von puiſſe parler en toute ſuretè 
avec cloge d'une autre. D'ailleurs, pouvez-vous 


croire un Homme tel que moi aſſez innocent, pour 


vous dire de belles choſes devant votre Mari ? 
Voyons comme Madame M., avec tout ſon eſprit, 
s'y prendra. Elle pourroit vous donner bien des 
: louanges; & cependant je penſe qu 'elle n'en fera 
rien; car C'eſt une regle établie ici en Ville, & 
inviolablement obſervèe, que quand une Femme 
en loue une autre, ſon Eloge ne paſſe que pour 
une latyre. Quant à moi, perſonne n'ignore que 
je dis toujours la verite , & ſur-tout quand je me 
qualifies de votre Kc. . 
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LETTRE IV. 


os m'avez mis de fi bonne humeur, qu'il 
n'y aura pas un ſeul mot ſerieux dans cette Let- 


tte; dailleurs, elle wen ſeroit pas moins gale 
quand je vous raconterois toutes les affaires ſé- 
rieuſes de la Ville; car ces affaires ſont très-pro- 
Pres à faire rire, pour peu qu'on y ait de diſpoſi- 
tion. Tai reſts toute la nuit dernière avec vous, 
quoique votre regularite, peu raiſonnable, nvait 
chaſſo a trois heures du matin. J al repaſle en 
ſonge toute notre converſation; & j'ai vu le petit 
lit en depit de vous; mais a mon reveil, j'ai ets 
fort ſcandaliſè que votre image me quitrat fi bruſ- 


quement ; vous n'aimez point a me faire plaiſir. 


Jai dine avec une Beauté ſurannee , qui paroiſſoit 


A table comme une tete de mort Emaillee de fleurs. 


Vous ſavez que les Egyptiens avoient de pareils 
objets dans leurs feſtins; mais croyez- vous qu'ils 
leur miſſent du rouge & des mouches? Cepen- 
dant ces mouches diſparurent bien-tot , la Dame 5 
les ayant toutes avalées, en mangeant avec une 

 viteſſe & une avidité ineroyables, „une queue de 
þ Saumon. Elle avoit partage ce portion en trois 
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parties . M. Cay i eu la t tète, & moi 


une portion très· mèdiocre du milieu. 


Mon ſouper n'a pas ete moins ſingulier. J'avois 


un grand Poëte, Faiſeur d' Odes, ceft-a-dire, en 


d'autres termes, un Verſificateur hors de ſens. II 
eſt venu me voir tres-affame, non faute d'avoir eu 
de quoi diner, car je ne badine pas la-defſus, mais 
parce que la ſublimite de ſes idées lui avoit fait 
perdre le ſouvenir d'un beſoin auſſi vulgaire. II at- 
taque d'abord, avec fureur, les reſtes d'une epaule 
de mouton. II proteſte navoir jamais rien mange $ 
de fi exquis , me prie de lui dire quelle Piece 
c' eſt, s' tonne de ne Pavoir j jamais entendu nom- 
mer, ni meme vue à d autres tables, & me de- 
mande en grace de ſavoir comment il s'y prendra 
pour expliquer à ſon Boucher la manière de cou- 
per cette Piece a l'avenir. Et cependant ce meme 
Homme, ſi ignorant dans ce genre, a taille en 
pièces plus de cinquante Heros , & &cartele cing 
ou fix pauvres Amans dans chacune des Trags- 
dies qu'il a compolces, Je e nal * rien a vous 


- dire ſours hui. 


Je ſuis, Ke. 
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LETTRE V. 
REPONSE. 


JE E vous raconterois bien mt; Monſieur, ce 
que j'ai fait pendant la journèe; mais comme je | 
Tai paſlee a dormir, il ſuffira de vous dire com- 
ment je me ſuis amuſee le ſoir. Vous ſavez ou je 
devois me rendre. Je ſuis arrivèe tard, aſin d'&re 
mieux recue; mais j'ai eu le malheur d'entrer pré- 
| ciſement dans Vinſtant que celui qui tenoit le dez 
venoit de jetter deux as. La Dame change de cou- 
leur; & les Hommes jurent & prennent le nom 
de Dieu en vain; perſonne ne me dit un mot; & 
je m' aſſieds paſſablement dècontenancèe; j'affiche 
alors un air nonchalant, je baille, & dis ſept ou 
huit fois, rent „ ou perdez- vous? Je puis 
bien aſſurer qu en ce moment toutes les tentations 
du monde ne m'etoient rien; je me trouvois dans 
un yn etat d'innocence. Quel bonheur pour 
moi, f1 1 ** étois morte ! Je moraliſois en moi- 
meme vis-a-vis de la table du Jen, & faiſois de 
belles reflexions ſur th incertitude des richeſſes, le 
_declain de la beauté, & le vain fracas du monde, 
avec autant de ſens que Platon a jamais pu ſaire. 
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Mais que la nature. „ hrs eſt fragile! une idee 


folle me paſſe par la tete , reveille mes paſſions 7 
& m'arrache un grand eclat de rire ; je me leve de 
mon fiege , & ſans confiderer le ſujet de plainte | 
que j'allois donner aux Joueurs qui Perdoient, je 
jette ſur la table une boule de papier, qui arrè- 


tant un dez, amene un ſix au lieu d' un cinq. Char- 


gee de malediQions de toutes parts, & ne ſachant 
où me refugier, je me jette dans un fau teuil OY 
ne dis mot. Nous ſoupons; & une Dame &aviſa 
de dire, Mademoiſelle G. a prodigieuſement Vair 


d' un arbre. Tout le monde en eſt convenu; & j je 


n' ai pas eu la curioſits de demander Fexplication : 
de cette bizarre idee. Trouvez la, & faites m'en 
part. Adieu, il eſt tems de paſſer a ma toilette, 


8 de commencer Toccupation de la nde. 5 


le ſuis, &c. 
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LETTRE VI 
DANS LE STYLE DUNE DAME. 


D E grace, quelle of votre opinion au ſujet du 


| Deſtin ? car je vous avoue que je ne ſuis pas du 


nombre de celles qui croyent au Deſtin & a la 


Predeſtination. Non, je ne ſaurois aller juſque- 
la; mais je veux bien convenir que Fetoile d'une 


perſonne la diſpoſe à certaines choſes, quoique 
ſans I'y forcer ; & cela forme une ſorte de franc- 
arbitre; car nous pouvons réſiſter a une inclina- 


tion, mais jamais à la contrainte. 


La mode qui s' eſt introduite cer Hiver, 40 FOE | 


ner un ſi grand contour aux jupes garnies de ba- 
leine: eft- elle 2 a votre gre? 


Pour moi, je la trouve un n peu froide pour la 


ſaiſon; mais il faut avouer, ma chere, que cela 
fait extremement bien. 


Jen puis dire autant de mon tablier de calls 


line; mais je n'en 1 ferois point pour cela un n habit 


d'hyver. 


| Je vous jure, 1 mon enfant, que vous m'avez 
* rappelle-la une fort jolie parure; des falbalas de 
mouſſeline a auroient très- - bon air; mais penſez- 
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vous qu'il y ait 3 e choſe de EY a ce e qui on 
appelle des Eſprits? 
Croyez- vous qu'il y ait un endroit comme les 
: Champs Elyſces ? Ciel, quel raviſſant ſcjour! ſi 
je ſavois m'y rendre en mourant, je ne me ſou- 
cierois pas de quitter la vie des demain; mais 
V trouvera-t-on ce qu'on a le Plus ame dans ce 
Monde? 5 0 N 
Il faut que vous me diſiez cela ki 
Je ſuis ſure que vous le pouvez; car a quoi me 
ſerviroit notre Correſpondance, fi vous ne vou- 
liez pas me tout dire? Vous favez que Jai la re- 


ſerve en horreur. 4s 


_ 


LETTRE 


LETTRE VIL 
Bath. 274. 


| 1. faut que vous ſachiez, Ae que ma 
paſſion pour vous & pour votre Sœur, a été par- 
tagée de la maniere du monde la plus régulière. 
Depuis Penfance je vous aime Pune apres l'autre 
hebdomadairement; & mon arrivee a Bath ſe rap- 


: porte a la trois- cent ſoixante & ſeixième ſemaine 
du regne de ma Souveraine Dame Sylvie. C'eſt 
aujourd hui la trois-cens quatre-vingt - neuvieme 


du regne de Votre Majefte, dont je ſuis devenu 
Sujet quelques ſemaines avant que d'avoir vu votre 

| Sceur. Cet éclairciſſement vous fera connoitre que 
celle de vous deux qui recevra deſormais nm 
Lettre de ma part, maura cet honneur qu'en qua- 


lite de Reine du; jour. 


Dites, je vous vs 4 votre Sceur, que toutes 
ſes perfections ne m' ont jamais procure autant de 
plaiſir, que ſon opinidtrers m'a donné de chagrin 
pendant ce mois. Ratcliffe lui preſcrit les bains; 

K elle refuſe d'y aller! J'avoue que ſi Jerois en 
Berkshire, j'exalterois autant ſa dèſobèiſſance, que ; 


nous faiſons celle des Habitans de Barcelone. Mais 
en Fs oo ES 
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les gens changent de ſentiment en changeant de 
lieux, comme on a vu depuis peu; & les vertus, 
chez moi comme chez les autres, deviennent des 
vices des qu elles ne conviennent plus anos interets, 
Qu'il me ſoit pourtant permis de lui dire, qu'elle ne 
ſera jamais auſſi belle ſur terre, qu'elle le ſeroit ici 
dans eau. Par une exception a la regle ordinaire, 
Joſe dire que les Dames qui veulent bexueoup 
plaire, doivent ſortir de leur element. Il Fen faut 
bien qu'elle ait auſſi bon air à Cheval que Chriſ- 
tine, Reine de Sugde ; mais qu'elle ſe montre une 
fois dans le Bain, & perſonne ne voudra la donner 

pour la plus belle Nayade du Monde. Vous ſavez 
que je vous ai vue ſouvent, & que je connois, 
par experience , les charmes que vous pretent des 
| habits noirs, ou blancs, ou autrement nuances ; 

mais tout ce que vos mouvemens ont de gracieux 
lorſque vous tes paree, n'approche pas de Pair 
divin que vous auriez en toile gommee. Votre ac- 
tion tenant une eſpece de milieu entre celle de 
nager & de marcher, ſeroit aſſez libre; & jamais 
la modeſtie a demi- nue ne paroitroit plus a ſon 
avantage. Vous avez aſſez fait de conquetes par 
terre; ayez Vambition de vaincre auth par mer. 
La toile gommee dont je vous parle, a un me- 
rite particulier dans cette circonſtance, ou Von 


alr 
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va, a ce qu'on aſſure, introduire la mode des 
fraiſes a l' Allemande; vous ferez bien de vous 
accoutumer d'avance à un peu de roideur; & 
quand les mentons de nos Dames auront Etc cha- 
touilles pendant quelques mois avec de la mouſ- 
ſeline empeſce & du fil d'archal, elles pourront 


enfin ſupporter la brotle dune > mouſtache Alle- 
mande. 


J'ai une bonne Bete a vous conter du Doc. 


teur P.... La voici en gros; Jen reſerve les parti- 
cularites, qui ſont curieuſes, pour une autre oc- 


caſion. Il avoit oui dire, que d'embraſſer la Tante 
de la perſonne aimee, c'etoit un excellent re- 


mede contre l'amour, une Tante ayant ordinaire- 
ment aſſez d'àge & aſſez d'experience, pour Etein- 


dre la plus vive flamme. Il fit uſage de la recette, 


& embraſſa Madame E— chez M. D—s; mais il 
dit que le remède ne vaut rien, & qu il vous aime 
autant que jamais. . 


Je ſuis , Ke, 


92 
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LETTRE VIIL 
A LA MEME. 


81 vous me a comment je me trouve 
deseaux, je vous dirai, fi bien, que j'ignore com] 
ment nous nous arrangerions, ſi j'avois le bon- 
heur d' etre ſeul avec vous dans quelque lieu ſoli- 
taire. Mademoiſelle — a eu Vhonnetete de me 
declarer qu'a quelques caprices pres, dont elle 
n'a pu fe rendre encore entièrement maitreſſe, 
elle conſentiroit a courir le monde avec moi, ha- 
billée en Homme. Vous- meme, Madame, (fi 
vous ne vouliez point partager nos avantures) 
vous attendriez, je m'imagine, le ſoir avec impa- 
tience, pour en entendre le recit au coin du feu. 
Cela vaudroit mieux que de lire des Romans, à | 
moins que Madame M. ne voulit bien etre notre 
hiſtorienne. Ce qui excite ces deſirs en moi, eſt 
une nouvelle connoiſſance que j'ai faite en la per- 
ſonne de Mylady Sandwich, qui a tout Veſprit du 
fiecle paſſe, & la douce experience d'une vie 
pleine d'agrèment. Ce ſeroit une faute auſh hon- 


tcdteuſe de venir à Bath fans y voir Mylady Sanwich, 


que celle qu'on eut fait autrefois en venant a 
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. ſans viſiter la Nine FA Suede. Ce, en 


un mot, ce qu'il y a de mieux dans ce pays; & 
comme elle a tous les avantages d'une Femme 


d'eſprit, on trouve une creature auſſi aiſèe & auf 


indẽpendante qu'une Femme ſenſible doit I'&re. 
Je vous confeſſerai une choſe qui n' eſt pas au- 
trement a mon avantage. Jamais je rai tant penſe 
a vous & a votre Sceur, que depuis que jen ſuis 
a la diſtance de quatre-vingt milles. Dans la Fo- 
ret de Windſor, je vous regardois comme de 
bonnes Voiſines; a Londres, comme d'aimables 


Dames; mais ici, comme des Divinités, des An- 
ges, des Dceſles, ou tout ce que vous voudrez. 
De meme, je rai jamais ſu quel cas je faiſois de 


votre vie, que quand je vous ai cru ſur le point 


de mourir. Si Mademoiſelle — & vous devenez 


ſeulement bien malades de tems en tems, ce ſera 


fait de moi. Serieuſement je vous conſidère tou- 
tes deux au point, que je fais tort a d autres pour 
Tamour de vous. Vous me privez du plaiſir d'eſti- 
mer mille qualites louables que je vois ſans en 


etre touches, a cauſe que vous poſledez ces memes 

qualites dans un degre plus Eminent. II ny a au 

Monde que deux choſes qui puiſſent me rendre 

indifferent 4 votre egard , & dont vous etes in- 

capables, ſavoir, de la malice en general, ou de 
Bz 
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la Las pour moi. Je vous ai alſo. Amide „pour 
ſavoir que vous ne tenez à la Nature Humaine 
que par de fort petits dèfauts; & il ne faudroit 
pas moins qu'un vice, pour que je ceſſaſſe de vous 
aimer. J'efpere. que vous remarquerez par ma con- 
duite envers vous deux, que ce que je dis- là eſt 
a la lettre, & qu'ainſi vous me pardonnerez mille 
choſes en vertu de cette diſpoſition. N'attendez 
rien de moi que la verits & la liberte. 
. e ſuis, &c. 


LETTRE IX. 
A LA ME M . 
1714. 
Arn ES avoir pris congè de vous, je retournat 
chez moi 4 pas lents, & auſh reveur que My 
lord *** &eft retire de la Cour, il y a huit jours, 
pour gagner {a campagne. Je trouvai ici une Let- 
tre du fils d'un autre Courtiſan qui attend le meme 
fort, & me dit que les Grands de la Terre ſeront 
bientdt tres - contens des Petits, ſi ces derniers 
veulent bien leur rendre viſite de jour. Avec quelle 
joie ne renonceroient-ils pas a tous leurs projets 
de gloire, s'ils ſavoient qu'apres avoir regu la 
Nouvelle de leur diſgrace, vous buvez reguliere- 
ment a leur ſantè une fois par jour? C'eſt ainſi 
que les Malheureux, par le ſoul mérite de leurs 
infortunes, deviennent les favoris du Ciel & les 
votres. J'avois deſſein de rimer tout cect; mais 
dans ce ſiècle ingrat, mes meilleurs Amis je veux 
dire mes Tos n'ont pas honte de nvabandon- 
ner. 8 MN, 


Je ſouhaite que Madame P. —amuſe ſon appetit 
avec ces cinꝗq douzaines de Comedies , Juſqu'a ce 
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tenter ſa faim d'avantures. Par rapport aux Nou- 


velles, je ne puis lui en donner d'autres, que celles 


de ma propre vie, que je continue a abreger au- 
tant qu'il m'eſt poſſible, pour la commoditè de 
THiftorien & du Lecteur. Puiſſe:-t- elle etre per- 
ſuadee , que toute la paſſion & la tendreſſe expri- 
mees dans les Romans, ne ſont qu'une foible 
image de ce que je ſens pour elle; & pour vous 
qui ne liſez rien, puiſſiez- vous m' en croire fur ma 
parole, quand je vous dis la meme verite ! Vous 


me feriez bien tort Pune & l'autre, ſi vous ne me 


remez pas pour un Ami plus fincere , que tous les 
(c ladons ou autres Imitateurs de leur ſtyle. 


Les jours de beauté ſont comme les jours de 


grandeur; avec eux finiſſent les hommages de 
Fadoration. Pour moi, je me ſens capable de vous 
aimer encore dans quarante ans, & d'ctre alors 
comme je le ſuis à preſent. 


Vous: tis 


as 
0a). 


que je lui procure un Roman aſſez gros, pour con- 


re y 
C 
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LET TRE Xx. 


P LUS j'examine mon ame, & plus je la trouve 
romaneſque. Il me ſemble que c'eſt rëſiſter noble- 
ment au Deſtin & à la Fortune, que de ne pas 
abandonner ceux qu'ils nous enlèvent, & de les 
ſuivre, au contraire, avec plus d'attachement a 
meſure qu'ils $'eloignent davantage. La flatterie 
n'a ſurement jamais fait un voyage de mille lieues; 
& il n'appartient qu'a la verite que rien n'arrète, 
de franchir un ſi grand eſpace. C'eſt un genereux 
trait de Papiſme, d'accompagner de ſes vœux, 
juſque dans un autre Monde, ceux qui doivent 
Etre eternellement abſens; & que vous croyiez la 
choſe bien ou mal fondee, vous ne diſconvien- 
drez pas, que quand mème ce ſeroit une extrava- 
gance, il ne laiſſeroit pas d'y entrer un melange 
de piete. Je ne ſaurois me ſatisfaire en ſemant des 
fleurs ſur les endroits par ou vous avez paſſè, & 
en vous honorant ſimplement comme une choſe 
perdue; mais il faut que je vous conſidère comme 
un Etre glorieux, quoiqu'eloigné, & que je vous 
adreſſe des ſupplications. Vous avez emporte avec 
vous une partie fi conſiderable de moi meme, que 
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ce qui en reſte ne tir que languir apres vous; & 


je m imagine que dans trois ou quatre mois, je re- 
garderai Aurat-Bazar (1) comme un ſejour auſſi 


aimable que Covent-garden. Ne prenez pas cect 
pour un badinage; car j en ſuis deja venu au point, 
de me plaire a des reveries de ce genre. Qu'on 


diſe que je ſuis romaneſque: ; ce reproche con- 
vient également à tous ceux qui admirent une 
belle choſe, ou qui croyent en faire une. En conſ- 


cience, de la manière dont le monde va 1 y au- 


roit de la folie à faire quelqu' action lrtteuts pour 


etre applaudi; car la gloire, le ſeul prix de pa- 
reilles actions, eſt a preſent auſſi mal payce, que 


toute autre dette juſte. C'eſt en vain que Made- 
moiſelle Macfarland immole ſon Amant, & que 


vous ©tes fidele a votre Epoux; on ne comparera 
jamais Pune a Lucrèce, ni Vautre a Porcie. 


Quand vous daignerez m'ecrire , je vous ſup- 


phe de me parler de vous-meme, afin que celle 
qui m'a toujours paru s'exprimer le mieux, m' en- 
tretienne du ſujet le plus beau. Les Chaſſes & les 


Reliques dont vous faites mention, ne tentent 


nullement ma curioſite ; Paimerois dix fois mieux 
aller en pelerinage pour voir un viſage comme le 


2 


— mw_ 


—— __ 


(1) A Conſtantinople. 
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votre, que les deux tètes de Saint Jean Baptiſte. 


Je ſouhaiterois (puiſque vous etes fi Epriſe de cho- 


ſes dorees) que vous euſſiez non-ſeulement toutes 
les belles Statues dont vous parlez, mais meme 
la Statue d'or que Nabuchodonoſor erigea, pourvu 


que vous ne vous eloignaſſiez de moi, qu'à la dif- 
bange ou vous pourriez la porter. 


La Cour de Vienne eſt tres « Gdifiaints;. Les 


Dames y prennent littèralement, au ſujet de leurs 


Epoux, le texte qui ordonne de porter les far- 
deaux les uns des autres; mais je m' 1magine que 
plus d'un Mari reſſemble a Iſſachar, qui Etoit un 
Ane entre deux fardeaux. Je ne vous regarderai 


plus comme Chròtienne, des que vous aurez paſſe 
de cette charitable Cour dans le Pays de la Jalou- 


fie. Je compte que vous me manderez, avec la der- 


nière exactitude, comment & en quels endroits 


vous aurez abandonne les trente-neuf articles l'un 


après l'autre, a meſure que vous approcherez du 


ſc;our des Infideles. De grace ou en etes-vous 4 


preſent ? Au milieu de la pompe d'une grande 
Meſſe, & des accens enchanteurs d'un Opera re- 
preſents le Dimanche? Que penſez - vous de la 


doctrine & de la diſcipline de VEgliſe Anglicane? 


Avez-vous conſerve dans le fond de votre cœur 
des fentimens de veneration pour Strenhold & 
pour Hopkins? 2 Comment vos Vertus Chrètiennes 


J ðò TRSS 
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ſe ſont- elles ſoutenues pendant un ſi long voyage? 
Je ne doute pas qu'on ne m'apprenne (quand je 
traverſerai les memes Pays pour vous joindre ) | 
avec quelle grace vous vous etes pretee aux Cou- 
tumes des Muſulmans. Ils me diront en quelle 
Ville vous Vous etes aſſiſe pour la premiere fois 


ſur un Sopha, en quel Village vous avez appris à 85 | 


plier un turban, & où vous avez commence à 
prendre le bain à la maniere des Dames Turques. 
Quel bonheur pour une jeune Femme, de vivre 
dans un Pays où une partie du Culte Religieux 
conſiſte a avoir des vertiges ! PTapprendrai a Bel- 
grade, comment le bon Bacha vous recut avec des 
larmes de joie; comment il fut charme de la ma- 
nière dont vous prononciez Allah & Muhamet , 
& avec quelle ardeur vous ſecondiez ſon zele, en 
exhortant votre Ami à embraſſer fa Religion. Mais 
je m' imagine que ſes ſcrupules etoient fondes , 
parce qu'en qualite de Diſciple de Mahomet, il 
nauroit pu repreſenter decemment Sa Majeſté 
7 Britannique. Enfin, je ſaurai comment, la pre- 
mière nuit que vous couchites a Pera, vous vites 
en ſonge le Paradis de Mahomet , & comment 


vous reveillites heureuſement ſon ame; de ſorte 5 


que depuis cet inſtant fortune, votre e beau corps 
a pu faire tout ce qu'il a voulu. . 


Je m' appergots que Jal i fair, dans Cette Lettre, ce 


—_— 
— 


4 IEE TEs DAMES. 29 


— 


qui m eſt fouvent arrive dans votre compagnie , 


& qu'a force de cauſer je me ſuis mis de bonne 
humeur. Le plaiſir de nventretenir avec vous, 


m'a engage à continuer, au riſque de vous cauſer 


de l'ennui; ce qu'il ne tenoit cependant qu'a vous 


de prevenir, en vous arrètant a tel endroit de ma 


Lettre que vous auriez juge a propos. Mais c'en 


eſt trop pour le coup; & j'aurois du au moins . 
vous epargner cette Apologie. 


Je ſuis, &c. 


LETTRE XI. 


Vo US m'avez demands cent fois des Nouvel- 
les, dts le debut de vos Lettres, comme ſi vous 
n "artendiez rien de meilleur de ma part: ſerieuſe- 
ment, ce nelt pas un ſigne que deux Amans ſont 
bien enſemble, quand ils ont Vimpertinente eu- 
rioſitè de 8'informer de ce que le monde fait. Tout 
ce que je conclus de- la, c'eſt qu il y a un de nous 
deux qui n'aime point: or, je vous laiſſe a de- 
viner quelle eft, de vous ou de moi, cette Crea- 
ture ſtupide, inſenſible, & aſlez aveugle , pour 
ne pas ſentir les perfections & les charmes de 

Tautre? 

Ce ſera donc! ici une 1 de Nouvelles; * 
ſuürement, fi vous ne me regardiez pas comme la 
Créature la plus humble de la Terre, vous ne 
vous ſeriez | jamais mis dans Veſprit, qu'un Poëte 
put devenir le confrère de Dawks & de Dyer, 
apreès avoir été le rival de Tate & de Brady. Le 

Comte d' Oxford a marque tant de fermete dans 
= fa diſgrace , qu'au moins q dans cette occaſion, il 
auroit du nous paroitre au- deſſus de la Nature : 
: Humaine „s'il n'avoit Pas, vers ce meme tems, 

rendu une pierre, qui a prouve qu'il Etoit ſujet 


a 
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aux mèmes F que nous. Tout le voids 


d'affliction, dont la haine du Miniſtèere & la 


prevention, de la Populace peuvent charger un 
Homme de bien, doit ętre ſoutenu avec joie, quand 


on acquiert par-la autant de gloire qu'il a fait. 


Vos vcœusx ſeront bientor remplis, par le ſpec- 


tacle galant que vous donneront des armees, des 
camps, des Etendarts flottans au- deſſous des moiſ- 
ſons de votre Frère, & les flots argentes de la 


Tamiſe teints de ſang humain. Votre barbarie , 


dont j'ai tant entendu faire de plaintes en ville & 
ala campagne, aura de quoi ſe ſatisfaire. Je na- 
jouterai pas une circonſtance, qu'on roublie ce- 
pendant jamais dans toutes les deſcriptions de ca- 
lamitès generales; je veux dire, les rapts frequens 
qui ſe commettent en la perſonne des Dames in- 
 fortunees qui ſe plaiſent a la guerre. Mais, Dieu 
me le pardonne , dans ce ſiècle martial, j'achete- 
Trois, fi je pouvois, un Regiment a cauſe de 
vous, de Madame P-s, & de quelques autres, 
que je crains bien ne pouvoir jamais mettre a la 


raiſon, fans le ſecours de la violence. 


Ces yeux , qu ne 8 embarraſſent guere de tout 
4 le carnage qui s apprète, pourvu qu'on leur pro- 

| cure un beau ſpeQacle ; ces yeux ſeducteurs ver- 
ront, avec un plaiſir infini, le camp qu'on va 
bientor former dans Hy de- Park. Des tentes y ont 
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été apportées ce matin; les Regimens ſeront ha- 
billes de neuf, & plus proprement que jamais. 


La vue de tant de jeunes Guerriers, dont les char- 


mes n' ont pas encore ete alteres par des ſieges ou 
par des batailles; des ſcenes, que FAngleterre 
n'a contemplees, depuis tres long tems, que ſur 


les Theatres , vous invitent ici, & vous promet- 


tent un ſpectacle amuſant. 


On raconte, au ſujet de la converſion de ＋. 8. 


lay particularites ſurvantes. Apres que ſes Jumens 


de Flandre eurent ets ſaiſies, il parut, pendant 


quelques heures, plus trouble que de coutume - 


manda ſon Pere Conſeſſeur, & ſe determina 4 
ſupporter ſa perte avec une ſermeté chretienne : 5 
mais, vers les huit heures du ſoir, il entendit : 
paſſer des carroſſes tout pres de fa fenètre qui 


donne ſur Hyde-Park ; & fa patience ne pouvant 
Plus y tenir, il alla ſur le champ faire abjuration, 


recouvra ſes chers Chevaux, & revint avec eux 
en triomphe. Les pauvres Catholiques Romains, 
qui n'ont plus ni Chevaux, ni chariots, $'ecrient | 


avec le Plalmiſte : « Les uns mettent leur con- 
u fiance en leurs chariots, & les autres en leurs 


v chevaux; mais nous invoquerone le nom de ; 


: » PEternel v. 


7. ſuis, &c. 


LETTRE 
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LETTRE XII. 


| Lt « tems eſt fi beau: que pour peu qu” on aime 


la campagne, il n'y a pas moyen de la quitter dans 


cette {aiſon. Tel que le ſourire d'une Dame mo- 


deſte, chaque regard du Soleil eſt auſſi prècieux 
qu'il eſt rare; & j'ai tant de gout pour les plaiſirs 


champetres, que j'aime mieux voir le Soleil, qu'au- 


cun des objets qu'il peut me faire appercevoir, 
exceptè vous. Je mepriſe tout ce qu'il y a de joli 
en ville, & meme votre habit neuf, à moins que 
vous ne le portiez en ma preſence. Je me diſpoſe 
à devenir le Citoyen d'un Monde meilleur que 
celui- ci, & dont la lumiere du Soleil reſt qu'une 


image; car je ne doute pas que les ouvrages de 


Dieu, ſur la terre, ne ſoient ce qui approche le 


Plus de ſes ouvrages celeſtes, & qu un vrai got 


des beautes de la Nature ne ſoit la preparation la 


plus douce & la plus facile à la jouiſſance des 
| beautes du Ciel; comme, au contraire, une vie, 


paſſèe en ville au milieu du trouble, de la confu- 
lion, des ſcandales, de la mediſance & des diſſen- 


| tions, eſt une ſorte d'apprenufſage de VEnfer. 


Je travaille a mettre mon ame dans la ſituation. 


Jones Fit. 5 C 
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la ohas propre à recevoir le coup qui va m'etre 
bientôt porté, fi je ne me trompe ; & je ſuis en- 
tièrement reſigne. L'idèe de la ſeparation de mon 
ame d' avec mon corps ne me fait preſque aucune 

peine; car je ſuis perſuade que celui qui Va faite 
en prendra ſoin, & que quelque état qu'il juge à 
propos de lui aſſigner, le tout ira bien. Mais 


quitter des Amis, lorſqu'ils ont meme beſoin 


d'un Homme tel que moi, ah! je n'y puis penſer 


ſans verſer des larmes. On nous feroit certaine- 
ment une plus grande grace, fi Pon nous toit, 
après la mort, tout ſouvenir de ce que nous 


avons aime ſur la terre ; car quel tourment ne 


ſeroit- ce pas pour un eſprit, de cherir encore des 
objets fi eloignes, a moins qu'on ne ſuppoſe que 
dans un etat plus ſublime, tout ce qui nous a | 
paru aimable dans cet état d'imperfection, ne | 
nous affectera pas davantage , que ce que nous E 
avons cheri dans Venfance nous touche à Pré- I 


ſent? 
Quel strange ton avec une Dame! ! Cc eft c ce que 


f je ſens tres-bien; & l'on ne manqueroit pas de | 
me tympaniſer, fi vous montriez cette Lettre 4 
quelques-unes de vos Connoiſſances. Mais peut- 

etre penſez - vous a peu pres de meme, Je 4 


deſire de tout mon cœur que votre vie ſoit aller 
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Hae & aſſez n pour ne bas avoir lieu tus 
pouſſer ces reflexions auſſi loin que moi: ſi vous 
tourniez cependant un peu vos idées de ce cdre- 
la, ce ſeroit le vrai moyen de vous rendre plus 


heureuſe en tout tems. 


Il n'y a point de plaiſirs ni d amuſeniens que 
je ne vous ſouhaite; & , in ne puis conſiderer, ſans 
un ſenſible chagrin , qu'a Vavenir je me trouverai 
moins en etat de les partager avec vous. Mais 
que la fortune faſſe du pis qu'elle e ; quoi- | 


que nous perdions , il y aura moyen de Sen con- 
ſoler, pourvu que nous conſervions notre probits 
& notre independance : je mepriſe extremement 


quiconque abandonne la premiere ; & je plains 
beaucoup celui qui a ee de renoncer a 
autre. 

C eſt pourquoi j'ai pitie de M. G-. Il a du 


mérite, un bon naturel, & de Vintegrite, trois 


EF qualites qu. ſouvent ne rendent pas tous les ſer- 


vices qu'on auroit droit d'en attendre, ou plutôt 


qui „toutes trois reunes enſemble, ne ſont pas 
Jen Etat de faire tete a une ſeule qui leur eſt op- 


poſee , je veux dire „ la flatterie. Je ſouhaite | 


qu'elle ne lui 6te pas, tor ou tard, la faveur qu'il 
| poſſede actuellement, & dont il ſemble charme : 
| fa dernicre action mérite, ſuivant moi, une eſtime 


Ca 
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eternelle. Mylord Bathurit , qui vint me voir ici 
avant ſon voyage, ne ſauroit aſſez la louer. II 
"informa & parla beaucoup de vous. J'attends 
demain M. Forteſcue, qui viendra à la ſuite de 
M. B. Ce pauvre Homme a Fair de mourir de 
faim; il m'avoit dit que vous aviez ete charitable 
a ſon egard. Votre liberalite a ere très-bien em- 
_ ployee; cara peine peut- il marcher ou parler; & 
je crains qu'il ne meure preciſtment dans le tems 
qu'il obtiendra quelque choſe pour vivre. Adieu. 
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'LETTRE XIII. 


ON vous fait aujourd' hui des N & je 


compte que vous ſavez, depuis long- tems, qu'il 


n'y en a aucun qu'on puiſſe appeller bon, que 
je n'aie fait pour vous. A chaque année qui $'e- 
coule, je ſouhaite quelque choſe de plus pour 
mes Amis, & quelque choſe de moins pour moi— 


meme. Si je devois cependant vous dire ce que 
je vous ſouhaite en particulier, cela ſe reduiroir 
4 vous repeter en Proſe, ce que je vous ai dit Tan- 


nde dernicre en Vers, tant ma Poefie eſt ingé- 


nue: j'ajouterai ſeulement que comme je vous 


ſouhaitai alors un Ami, je ſouhaite a preſent que 
cet Ami ſoit de votre ſexe, & que votre choix 
tombe ſur Madame *. 


L'abſence eſt une courts mort; & tout ce qu'on 


peut faire quand on ſubit cette eſpèce de tre- 
pas, comme l'autre, eſt de detirer fincerement 


que les Amis dont on eſt ſepare : ſoient heureux 
avec ceux qui leur reſtent. C'eſt ainſi que je penſe 


a votre egard; & j'eſpère que vous aurez mille 
agremens dans le commerce de votre Amie, quot- 


que Jen me Karte qu't gil en eſt encore d'autres, pour 
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_ vous conſervez quelque affection; cette 1dee 
m'eft toujours agreable x: lorſqu' elle n 'eſt pas ac- 


compagnẽe d'alarmes à votre ſujet. 


Jeus un chagrin mortel d'ètre oblige de vous 
quitter toutes deux, juſtement lorſque je m'ima- 
ginois que nous commencerions A vivre enſemble 
à la campagne. II n'y avoit preſque pas moyen 


de ſurvivre a ce coup; je reſſentis cependant, au 


milieu de ma douleur, une ſorte de ſatisfaction 


genereuſe en penſant que vous heritiez de ce 
que j&tois contraint d'abandonner. 


Je ſais que vous ſeriez toutes deux bien aiſes 


d' apprendre des nouvelles certaines d'un Ami qui 


eſt dans Pautre Monde; de lire I'hiſtoire de ſa 
mort, & la deſcription des regions nouvelles qu'il 
a traverſces; de ſavoir enſin qu'il ſe trouve auſſi 


heureux où il eſt A preſent, que lorſqu'il vivoit 


avec vous. Mais je vous aſl 172 en conſcience 


que, telle qu' une pauvre ame mal Preparee , la 


mienae n'a rien vu, qui me Pliit autant que Ce que 


Jai laifſe, Par- tout on je porte mes pas errans, je 
ſouhaite que vous foyez auſſi libre que moi. Mais 
en vo!la aſſez fur une mort qui, heureuſement, 
welt qu'une figure de Rhétorique. Je vous dirat 


donc que, 11 je vis encore, il eft cependant cer- 
tain que je ne me ſuis point du tout bien porte 
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depuis mon depart; men dites pourtant rien a 


ma Mere, que cette nouvelle affeQeroit trop; 
& comme apparemment la meme raifon Fempe- 
chera de me faire informer exactement de Ictat 
de fa ſanté, je vous prie de vous charger de ce 


ſoin. Je ſerai ravi d'apprendre que Pair de la cam- 


pagne fortifie la votre; mais ne me trompez pas 
quand vous ſerez indiſpoſce, afin que j'aie plus 
lieu d'etre tranquile , quand vous me direz que 


vous &tes bien; car ce ſont-la de ces choſes dans 


leſquelles on pour een Pen ſincere avec un Ami 
raiſonnable, qu avec des Perſonnes auxquelles on 
tient de fi pres par les hens du fog, Adieu. 
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LETTRE XIV. 
Vo US ne dever pas Etre ſurpriſe d'avoir en 
moi un inepte Correſpondant, puiſque vous m'a- 
ver deja trouve tel à tant d'autres egards. Je veux 
en fournir une nouvelle preuve, en vous en- | 
voyant, au lieu d'une Lettre ſpirituelle, un rècit 
de mon pelerinage, auth ſimple que Purchas 
meme ou que Bunyan auroit pu faire de ſon Paſ- 
{ace à travers le déſert de ce Monde, &c. 

D'abord donc je me rendis par eau a Hampton- 
court, uniquement accompagne de mes vertus, qui 

ne furent pas altez modeſtes pour ſe cacher, non 

plus que moi; car je rencontrat le Prince avec 
toutes ſes Dames, a cheval, qui revenoit de la 

Chaſſe. Madame B***, & Madame.... me prirent 

| ſous leur protection, en depit de toutes les Loix 

| portees contre ceux qui recowvent des Papiſtes 
dans leurs maiſons, & me donnerent a diner. 

Madame H***. fut de la partie; & jeus le plaiſir de 

m' entretenir beaucoup avec elle. Nous convinmes 
tous que la vie d'une Fille d'honneur Etoit la plus 
miſerable choſe du monde ; & nous ſouhaitames 
que toutes celles qui envient cette condition , 


—_— 
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comme le bonheur s, en fiſſent Teſſal. 
Manger du jambon de Weſtphalie le matin, ſauter 
par- deſſus des haies & des folles avec des Roſſi- 


nantes d'emprunt, revenir pendant la chaleur du 


jour avec la fièvre; &, ce qui eſt cent fois pis, 
avec une marque rouge au front, Par la faute du 
chapeau; tout cela peut les rendre très- propres 
a epouſer les plus determines Chaſſeurs , qui 
pourront avoir d'elles de robuſtes Enfans. A peine 


ſe ſont-elles eſſuyé le viſage apres tant de fati- 
gues, qu'il faut paſſer une heure à ſourire & 4 


ſe refroidir dans Vappartement de la Princeſſe: 


_ dela , comme dit Shakeſpear , elles Vont diner 
avec Pappetit qu'elles peuvent... . & enſuite 
elles ont le choix, juſqu'a minuit, de fe prome- 
ner, de travailler, ou de faire des réflexions. Je 
 croirois , ſans peine, qu'il n'eſt aucune maiſon 
enterrce dans les montagnes du Pays de Galles > 
qui ait Vair plus contemplatif que cette Cour; 


& pour vous en donner une preuve, je vous dirai 


que Mademoiſelle L.A. fe promena avec moi trois | 

ou quatre heures au clair de la Lune, fans que 
nous rencontraſſions aucun Etre humain que le 
Roi, qui donnoit audience 4 a ſon Vice-Chambel- 


lan; ils Etotent ſeuls au bas de la terraſſe du Jar- 


din. En un mot, il n'y avoit nulle part ni Bal, 
ni Aſſembléèe, ni Partie de Jeu, cxcepte chez 
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I Kilmankegs, ou j'eus Fhonneur de etre 
invité; mais je n' acceptai point cette grace. 

Je m'ennuyois de bon cœur. Nous eumes, au 
ſujet de la Charlatanerie, une excellente conver- 
ſation, dans laquelle on fit une mention honora- 

ble du Docteur Swift. | 

J'arrivai dans la Forèt le Mardi, environ vers 

midi, apres avoir ſui devant la face (je voudrois 
pouvoir dire la face cornue ) de Moiſe, qui dina 

A moitié chemin. Je paſſai le reſte du jour dans | 

ces Bois, ou j'ai tant de fois joui de Ventretien | 

d'un Livre & d'un Ami. Je compoſai, chemin 
falſant une Hymne, „qui finit par un foupir- 1 
dont j Je ne vous dirat point la ſign! fication. 

Votre Medecin a pris la route de tous ſes . 
tiens; i] a eu mille peines a diſpoſer d'un bien 

qui lui Etoit pompeuſement inutile. Le Chevalier 
Garth pretend qu'une arne laiflee par 

Ratcliffe, eſt la meme choſe qu'un Serrail fondè 
par un Eunuque. Le Docteur S.. dit derniè- 
rement à une Dame, qu'il s'tonnoit qu'elle fut 


encore en vie apres la mort de Ratcliffe. Elle 


repliqua qu'elle sen Ctonnoit auſſi pour deux rai- 
ſons; Tune, parce que le Docteur Ratcliffe étoit 
mort; & Fautre, parce que le Docteur S.... toit 
encore en vie. 


Je ſuis 7 &c. 


0 4 as In 
2 — 


4 DIFFERENTES DAMES. 43 


I. ET T RE xv. 


: J. A1 golité, „le dernier jour de mon voy age = 
tous les agremens de cette douce melancolie, 4 
laquelle j'ai toujours été fi ſenſible. Après avoir 
traverſe dans la Fort mes ombrages favoris, en 
rèvant a mes anciens plaiſirs, je pouſſai mon Che- 
val ſur des collines, dont le ſommet eſt couvert 
de boſquets, & le pied arroſè de Rivieres qui 
coulent en ſerpentant. Je pretois Poreille au pai- 
ſible bruit de differentes chùtes d' eau, & au doux 


murmure des Zephirs. Mes yeux decouvrirent 


enſuite la ſombre verdure de Stonor ; apres quoi 
les ombres de la nuit commencerent a ſe repan- 
dre. La Lune ſe levoit alors plus brillante que je 


ne Fai encore vue; & ce fut a la faveur de fa 


belle & tranquile clartè que je continual ma route, 


ſans autre compagnie que celle de mes reflexions, 


que rien ne venoit deranger. Favois encore un 
mille a faire pour gagner Oxford, quand toutes 
les cloches ſe firent entendre ſur diffcrens tons. 
Les Horloges des Colleges , qui ſe repondoient, 
 ſonnerent enfin onze heures du ſoir. Tout cect 
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. IASE 


ẽtoit un Taſkible preparatif 4 a Ia vie que Yai me- 

nce depuis, dans enceinte des anciens murs , des - 
vencrables galeries, & des doctes portiques de 
 FUniverſfite. Il ne me manquoit qu'un habit noir 

& des gages, pour paroitre auſh docte qu aucun Pe- 
dant d'Oxford. J'obſervois exactement Vheure des 
Claſſes ; j*ctois entoure de Livres; je logeois dans 

un des plus vieux & des plus triſtes reduits de 
T Univerſité; & je oy me vanter d'etre mort 
au monde, autant qu'aucun Hermite des Deſerts. _ 
Sit y avoit quelque choſe qui vecut encore un 
peu chez moi, c'etoit une petite portion de cette 
modeſte vanite, que de Saints Perſonnages reſ- 
ſentent, quand des Moines de leur propre Or- 
dre exaltent leur piete & leur detachement des 
ſens; car je fus recu avec une ſorte de reſpec, 
tribut que les Savans (cette partie oifive du Genre- 
humain) payent à ceux de leur eſpece. Ils ſont 
auſſi conſideres ici, que les Gens actifs, aimables 
: ou ambitieux le ſont dans votre monde. 

On m'a traits avec tant d'&gards , que je me 
demandois quelquefois 3 a moi-meme : quel Col- 
lege al- je donc bati, & quelle Bibliotheque ai-je 
tondèe? Il me ſemble que j'ai bien tort de rentter 


dans le monde , & de quizer le {eul ent 


; poiſon avec vos levres. 


— 
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je puiſſe figurer. Apres m'etre vu place avec diſ- 
tinction a Vendroit le plus eminent d'une Biblio- 


theque, irois-je, comme un vil Eſclave, me 
proſterner aux pieds d une Dame du Quarre de 
Saint-James? 

Je vous avouerat pourtant que, tel qu Alan 


dre, dans tout Veclat de ma gloire, je me ſens 
bleſſe, & me trouve un ſimple Mortel. II ſeroit 


inutile de vous dire d'où le trait eſt parti, puiſ- 


qu auſſi-bien vous n'auriez jamais la gencreuſe. 


pitie de le tirer de mon cœur, & de ſucer le 
I y a ici, chez Mylord H- 8, une ; Demoiſalle. 
qui reſſemble plus; a un Ange qu'a une Fille; ce 
qui n et pas ft Etonnant, puiſque le Beau-ſexe en 
general forme une claſſe d'Anges, & le chef- 


d'œuvre du Createur. Or, comme cette Demoi- 

ſelle eſt un peu parente de Mylord, il m'a propote 
gravement de epouſer; car il prend ſes intèrdts a 
cœur; & il ſait bien qu'à la honte de la fortune, 
elle lui a moins d' obligation que moi. Je lui dis 
qu'il n'auroit jamais pu me faire une pareille pro- 
poſition, s'il n'avoit pas eu le malheur d'ctre 
| aveugle & que de ma part, je ne formerois jamais 
un pareil deſſein, tant que j'aurois des yeux pour 
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la voir & moi - meme. Je finis en vous aſſurant 


que je ferai tout mon poſſible dans Vaffaire que 


vous me recommandez. Je goũterois une fatiſ= 
faction ſans &gale , fi je pouvois vous rendre ſer- 
| vice 5 & Je n'epargneral rien pour me Procurer CEC 


Plaiſir. = 2 
| | Je ſuis 32 &c. 
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LETTRE XVI. 


3 St; je 1 me repens d'avoir quitté la Ville, ceſt 


principalement 3 a cauſe de Vincertitude on je ſuis 


ſur la ſante de votre Sœur. Jattendois 4 chaque 


Poſte la nouvelle de ſon retabliſſement; e 
dant chaque Lettre que je regois, ne ſert qu a 


redoubler mes frayeurs; & je ſuis en proie a de 
cContinuelles allarmes. II n 'elt pas poſſible d'ètre 
plus touchè de ſon état que moi. L'interet que je 
| prends toujours aux perſonnes que j'aime, va pour : 
elles juſqu'a la foibleſſe; & j avoue que je ne ſuis 
pas afſez bon Chrétien, pour preferer ſa félicité 
dans un autre Monde à mon propre bonheur dans 
celui - ci. Je fais plus que ſouhaiter ſa conſerva- 
tion car tous mes vœux ſe changent en prieres 
plus ferventes qu aucune de celles 8 Jai faites | 
juſqu'aà preſent. = 


Puiſſe fa vie etre e plus 1 & plus heureuſe 
qu'elle ne le ſouhaite peut- tre elle meme! Puiſſe 
fa beauts etre auſſi grande qu'il eſt poſſible, C eſt · 
à- dire, telle qu'elle a toujours etc, ou telle qu'eſt 

la votre! Mais en depit de tous les ravages que 

peut cauſer la plus cruelle des maladies, j'ole dire 
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1 e (& ily a bien peu de . de . 1 K. 1 ; 


tes & de complimens „qui oſeront tenir le meme 
langage) qu'il y a un Homme qui Vadmirera tou- 
jours également. Pour vous, Madame, je ſuis 
votre Adorateur plus que jamais, depuis que je 
ſuis tEmoin de la genereuſe tendreſſe que vous | 
aver marquee en cette occaſion. | 


= e fuis, Kc. 
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LETTRE XVID. 


II pourroit ſe falre que cette Lettre vous amu- 


sat beaucoup moins que quelques-unes des prece- 


deates; & cela ne m'inquiète nullement. Une 


Amie telle que vous eſtime, autant une Lettre de 
ſentiment qu'une Lettre badine. Celui qui vous 

donne de la joie, vous fait un preſent moins con- 
fiderable, que celui qui vous donne ſon cœur; & 


deux veritavles Amis aiment mieux voir les pen- 
ſees qu 'ils ſe communiquent {ccrecement, que 
celles donr ils ne font myftere a perſonne. Pour 


peu que Von ſache apprecier les choſe, on og 
ferera un mot obligeant que le cœur a dits, 4 
tout ce qui fait rire durant le cours de la vie. 8 


je n'avois pas eu cette idée de vous, je ne me 


ſerois pas donne tant de ſoins pour vous plaire, 
ſoit en vous Ecrivant , ou par quelqu' autre moyen. 


J accorde « que bien des gens „dont la grande am- 


bition eſt d' amuſer toujours, ont beaucoup plus 


d'eſprit que moi; mais mon ambition conſiſte a 
pouvoir acquerir quelques qualites propres a me 


conſoler moi-meme dans certaines conjonctures, 


& a ſervir plus efficacement mes Amis. Je ſerois_ 
Toa HT, - D 
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tente de me couper la tete, fi elle ne contenoit 
rien de meilleur que de Feſprit , & de m'arracher 
le cœur, fi Jetois aſſez mal diſpoſe pour n'aimer 
que moi, & rire de tous mes Voiſins. 
e PE que vous ne ſerez pas fachde d'ap- 
prendre que j'ai deja fait une bonne partie de mon 
Homere. Si mon travail ef ſupportable » Ceſt 4 
vous que le Public en aura Tobligation; car ſi j ta- 
vois eu le bonheur de vous voir chaque 3j jour, & 
que j'euſſe pu m'imaginer que chaque jour ma 
compagnie vous auroit été agréable, je ne me 
ſerois guere ſoucie de prendre quelque peine pour 
plaire au monde. Que de Vers j'aurois laiflcs-14 
ſans les finir, en permettant au Public d'en dire 
tout ce qu'il voudroit, fi Pavois pu paſſer plus 
delicieuſement les heures que j'ai employees a re- 
voir mon Poëme! Qu'on en penſe ce qu'on voudra, 
je ſuis bien moins épris de ce qu'on appelle re- 
nommòe, que de votre amitie; car je me flatte que 
celle - ci durera auth long- tems que ma vie; & il 
s'en faut beaucoup que j'aie la meme certitude 4 
 Fegard de autre. Quand meème cette amitiè & ma 
renommee augmenteroient après ma mort, que] 
a vantage me procureroient: elles alors? Ainſi pen- 
ſez-y bien; & aimez- moi autant que vous pourre⸗ 
pendant que je ſuis au monde. 
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1 propos as Renommee „je vous envoye mon 


: Temple de la Renommee, qui vient de paroitre. 
Fai exprime ce que je penſois ſur ce ſujet dans 
une Epigramme que voici. « Ce que les Hommes 
y appellent Renommse, eſt 4 Vegard des Femmes 


» implement reputation. Nous devrions en faire 


» moins de cas; & je ſuis prèt à renoncer a Pune, 
i vous conſentez a me ſacrifier l'autre „. 


Je ſuis 7 &c. 
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1 our Pagrement ou l'uſage des Lettres fami- 


| heres eſt de ſe marquer reciproquement de Vami- 


tie; au moins, c'eſt Pidee que je m'en forme, en 


qualite d'ennemi mortel de ce qu'on appelle des 
Lettres d'eſprit. De pareilles Lettres ne doivent 


point partir de la main d'un Ami, que ſon got 


porte bien davantage a agir genereuſement , qu'à 
viſer àl'eſprit. Je vous dirai avec franchiſe, a cette 


occaſion, que je ne ſuis nullement content de 


votre ſtyle; il eſt fort beau; & c'eſt preciſement . 


à cauſe de cela que je n'en ſuis point ſatisfait; 


& quand vous ecririez comme Voiture, je ne 


donnerois pas un farthing pour vos Lettres, 4 


moins que ce ne fut dans Vintention de les ven- 
dre a quelque Libraire. Il me ſemble que j'ai perdu 

Mademoiſelle L***, que j ai connue autrefois, qui 

 Ecrivoit & parloit comme les autres, & quelque- 


fois mieux. Vous me permettrez de vous dire 


que dans toute votre Lettre, il n'y a pas un mot 


qui témoigne de la ſenſibilitè, excepre dans Fen- 


droit ou vous parlez de marquer de l'affection & 


d'en attendre a votre tour; mais ce que vous ajou- 
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rez 8 „que vous n'avez que vingt- deux ans, 


eſt encore de Feſprit * c'eſt-a-dire : quelque choſe : 


d'inſupportable. Pour vous prouver que votre 


maniere d'ecrire ne ſauroit me ſatisfalre, rappel- 


lez-vous que dans toutes vos Lettres vous ne ma- 


ven point dit une ſeule fois comment vous vous 
portiez. Jai bien vu qu'il Etoit abſolument néceſ- 


ſaire que je vous seriviſſe, pour vous informer de 
ce que vous aviez a attendre de ma part, C'elt-a= 
a-dire , de mon affection, ce tribut du cœuf que 


je vous al toujours pays ; quant al eſprit „je n'en 


ai point; & je m'en conſole, parce que le juge · 
ment vaut mieux. Vous voyez, en peu de mots, 
de quelle maniere je ſouhaite que vous m' ëcri- 
viez; dites - moi que vous etes mon Amie; K 
après cela ne vous mettez pas en peine de bien 
tourner cet article. La déclaration que je viens de 
vous faire, ſervira auſſi, ſi vous le voulez bien, 


E pour M. H. . . qui faura par-la a quelle ſorte de 


Lettres 1] doit s attendre , „Lil entre en correſpon- 
dance avec moi. Je ſuis trop {crieufement votre 
ſerviteur & le fen, pour vous offrir de jolies 
phraſes au lieu de ſentimens. Je vous donnerai 
y exemple d'une facon d'crire {imple & ſans alfec- 
tation je vous demanderat comment vous vous 
portez, & vous 5e de vous ſouvenir de moi. 
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Vows en de votre core fi implement far le 
| meme tonzor, comme on ne pourroit donner cela 
à perſonne pour de Feſprit, notre commerce ſe 

terminera a nous ſeuls uniquement, & n'aura 

autre principe qu'une ſincère amitis. 


LET TRE XIX. 


C. 'EST a avecune ſatisfaction infinie, que apprends 


que votre Frere va ſe montrer enfin votre parent , 
& qu'il aura pour vous les ſentimens que vous 


&tiez en droit d'attendre de fa part. J'ai été pre- 


pare peu-a-peu a cette bonne nouvelle par les 
informations que Madame , qui fait combien 
je m'intè reſſe a ce qui vous concerne, m'a donnees 
de tems en tems. Jai toujours ete dans Popinion , 
que pour etre juſtifièẽe vous n'aviez beſoin que 
cr etre connue. L'extrème ſenſibilité que j'ai eue 
1 pour vos malheurs, me donne le droit (que n'a 
pas tout le monde) de vous feliciter du change 8 
ment qui vient d arriver dans votre fortune; & 
j'eſpère d' etre, a Pavenir, paye des inquietudes 
que j'ai Eprouvees a votre ſujet, en voyant votre 
bonheur augmenter de jour en jour. Quoique 
vous diſiez modeſtement que le Monde vous a 


quitt, je puis vous dire qu'il me paroit revenir à 
vous auſſi vite qu'il lui eſt poſſible; car pour ren- 
dre juſtice au Monde, on doit avouer qu'il fait 
cas du merite , des qu ln 'eſt plus en ſon pouvoir 

de le traverſer. Ain, pow peu qu il y ait moyen, | 


4 
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recevez- le de nouveau en grace par egard pour 
ſon repentir. Que fi vous avez forme la réſolu- 
tion de le punir en le privant d'un auſſi grand 
exemple que celui que vous pouvez lui donner, 
je crois que Vevenement ne repondra point à votre | 
attente; car, meme dans un Monaſtère, votre 
piètè ne ſauroit vous jetter aflez avant dans le 
Monde a venir, pour que le Monde actuel vous 
perde de vue; vous reſſemblerez à une Etoile, 
qui eſt d' autant mieux appercue des Habitans de 
la Terre, qu'elle eſt plus clevee dans le Ciel. 
Die quelque manière que la Providence trouve 
bon de diſpoſer de la choſe la plus precieuſe 4 
mes youx, je vous accompagnerai toujours de 
mes vœux, & vous aurez part a mes meilleures 
penſces, dans le tems que vous n'entendrez parler 
ni d'elles, ni de moi; vos Anges Gardiens eux- 
memes ne ſeront pas plus fideles, ni plus diſcrets. 
Comme vous wavez jamais commis d'injuſtice, 
n'allez pas vous imaginer que je puiſſe ceſſer de- 
tre votre Ami. Je me ſuis honors de ce utie juſ- 
qu'a preſent ; & s'il arrive dans la ſuite que vous 
ayez a vous plaindre d'un abandon encore plus 
general que par le Paſſe je Ven feral qu' avec Plus 5 
"of ardeur , 5 


Vo tre y & C. 


LET TRE XX. 


P O UR vous recommander les Lettres qu'il m'ar- 


rivera de vous Ecrire , je vous dirai limplement, | 


qu'elles ſeront Touvrage de mon cœur, & les 


plus fidelles copies que vous ayez jamais vues, 


quoiqu'il ſeroit a ſouhaiter que Foriginal meritat 
davantage d'etre copié. Aucun trait ne ſera flatté, 


ni mis dans un jour ava intageux. En un mot, mes 


Lettres me reſſembleront, au riſque d'etre diffor- 
mes. Cela poſe, tout ce qui m 'cchappera dans la 
ſuite, ne ſera un compliment ni pour vous, ni pour 
moi. Tout ce que j'ccrirai ſera la reflexion du 
moment; & je ſais que vous rattendez pas davan- 


tage que je perſevere ne la mort dans chaque 
tentiment ou penſce que j exprime a preſent, que 
vous ne Croyez que le viſage d'un Homme qui 
vient de ſe faire peindre, ne doit plus changer 
dans la ſuite, © 

La liberté que } e prendrai de penſer tout haut, 
me donnera un air de folie; mais je ſerai un fou 


de la bonne eſpèce, qui a la franchiſe de ſe don- 


ner pour ce qu il eſt, & qui ne voudroit le deguiy 
fer aux 8 de : der rionne , N moins en core à ceux 
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de ſes Amis; car la verite ſe manifeſte tot ou 
tard. Si Videe de Momus, d'avoir une petite 
| lucarne à la poitrine, Etoit reduite en execution, 
je voudrois rencherir encore par-defſus, & chan- 
Ser cette lucarne en fenètre, afin que, pendant 
qu un Homme montreroit ſon cœur à tout le | 
monde, il put faire quelque choſe de plus pour 
ſes Amis, & meme le laiſſer prendre, pour qu'ils | 
le maniaſſent à leur gré. Je penſe vous aimer au- 
tant que le Roi Herode aimoit Herodias , quoique 
je nale jamais danſe avec vous; & j je vous offri- 
rois, avec autant de plaiſir, mon cœur dans un 


plat, qu'il offrit la tète d'un autre; mais puiſque Þ 


Jupiter ne Va point voulu, il faut que je me con- 
tente de montrer mon gout dans le commerce de 
la vie; c'eft le meme que j'ai en peinture , ou je 
ne ſouffre que le moins de draperie qu'il m'eſt 
poſſible. Ce n'eſt pas que je croye que toutes les 
perſonnes nues procureroient un auſſi beau ſpec- 
tacle que vous & un petit nombre de Belles qui 
vous reſſemblent; mais il eſt bon de ne point ca- 

cher ce qui auſſi bien doit ᷑tre manifeſte un jour. 

Le tems viendra où nous verrons que les Prudes 
de ce monde doivent la fineſſe de leur taille uni- 
quement à des lacets qui les Etouſfent , & que 
dans la realite elles font auſſi groſheres que les 
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autres. - Mais une mien qui TROY vous | ans * 
m'ecrire d' autant plus librement vos penſèes, c'eſt 
que perſonne au monde ne vous connolt mieux 
wu moi; car je trouve que quand les autres ex- 


priment leurs idees ſur votre ſujet, ils reſtent bien 
au- deſſous des miennes; & je ſais, d'un autre 
core, que leurs idées, quoique fi imparfaites, 

| paroiflent a votre modeſtie auſſi favorables qu'il 
le faut. 


Vous pouvez aiſement concevoir combien je 


dois deſirer d'avoir un commerce de Lettres avec 
une perſonne qui m'a appris depuis long tems A 


qu'il etoit auſſi poſſible d'eſtimer a la premiere 


vue, que d'aimer, & qui m'a rendu auth inſen- 


ſible a la converſation d'un ſexe, qu*a Vamitie de 
la plus grande partie de Vautre. Vous m'avez 


parfaitement fait ſentir que la compagnie des 
Hommes manque d'une certaine amenire , & qua 


cette amenite pres , tout le reſte manque à a la com- 


pagnie des Dames. Combien de fois al- je cru me 
livrer impunément a cette tranquile indolence 
que j'avois gource fi ſouvent a la Campagne! * 
main deux ou trois heures de votre entretien, 


m'ont rendu incapable d'etre Solitaire. Les Livres 


ont perdu leur pouvoir ſur moi; & j'ai été con- 
vaincu, depuis que je vous ai vue, qu'il y a au 


F nn 


monde une perſonne qui eſt plus ſage elle ſeule 
que tous les Sages enſemble. O pernicieuſe ſageſſe 
des Femmes, qui rend un Homme dix fois plus 


malheureux, qu'il ne Veſt par la ſienne propre! Ce | 
reſt pas tout, & la vertu meme , quand elle 


prend votre figure, nuit au repos de ceux qui vous 


admirent. Vous auriez fait un bien infini , ft vous 
_ aviez permis 2 la moitiè des Elégans qui vous ont 


vue, de converſer avec vous; dans le tems qu'ils 
auroient cru n'etre amoureux que d'une char- 


mante Femme „ils auroient adorè la Raiſon & la 
Vertu; deux beautes avec leſquelles des F. ats ne 


fe ſoucient guère de faire connoiſſance. 
La cruelle diſtance où je ſuis de vous, nous 


affranchit de pluſteurs petites formules de bien- 
ſcance, qui, lorſqu'on eſt plus a portée, nui- 


ſent ſouvent ala verits, par &gard pour le ſavoir- 
vivre. Vous pouvez a preſent m'indiquer mes de- 


fauts, & moi vous entretenir de vos bonnes qua- 
litès, ſans que nous en rougiſſions ni Pun ni Vau- 
tre. En pareil cas, il me ſemble qu'il y auroit 
autant de ſottiſe a sen impoſer mutuellement, ne 
fut- ce que par un ſeul mot, qu'il y en a pour des 


eſprits d'un autre Ordre de s'amuſer, comme le 


diſent certaines Gens, à faire de petites malices, 


& a jouer des tours de Page au Genre-humain. 
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| Ou * commence ins , Madame „par vous 


faire une queſtion, qui puiſſe me mettre en erat 


de mieux juger de ma conduite, que le ſouvenir de 
toutes mes actions paſſèes. Comment me ſuis-je 


. comportè durant la derniere heure que je vous ai 


vue? Quel degre d' accablement remarquates-Vous 
en mol, quand 3 J 'eprouvai un malheur que vous 
n'eſſuierez jamais, ſi mes vœux ſont Ecoures , je 


veux dire, celui de ſe Apero de tout ce que l'on 


eſtime le plus? Car ſi Je Tai paru alors qu" une 
connoiflance ordinaire , je ſuis le plus grand des 


Hypocrites que la decence ait jamais faits. Depuis 5 
ce moment, je ne ſaurois paſſer devant votre 


maiſon, ſans etre accablè de cette meme ſorte de 
melancolie, qu' on reſſent à la vue du tombeau 
d'un Ami, & qui ne ſert qu'a rappeller une perte | 
cruelle. Je reviens ſur toutes les circonſtances de 
votre depart 3 le ſpectacle de vos derniers mo- 
mens, fi joſe m'exprimer ainſi, frappe encore 
mon imagination; & ma douleur eſt melee de 


quelque conſolation, quand j Je penſc que ces der- 


niers momens ont ëtè pour moi. Jaime a me per- 


ſuader que cette faveur n toit pas un effet du ha- 


zard, mais de votre generofits qui penetroit mes 
ſentimens : vous avez voulu que I'Homme qui 
vous auroit quite le dernier, 6 füt auth le dernier à 5 
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s' en ſeparer reellement. Je vous regardois preci- 
ſement comme les Amis de Curtius regardoient 
ce Heros, dans l'inſtant qu'il ſe devouoit a la 
gloire, & qu'il alloit ſe perdre par grandeur d'ame; 
| J stois force d'admirer votre reſolution , autant 
que je la deplorois; & il ne me reſtoit que la force 
de ſouhaiter que le Ciel recompenſar la vertu qu'il 
nous enlevoit, par toutes les telicites dont elle 
: ſeroit ſuſceptible ailleurs. 


3 e ſuis, &e. 


B neſt que par le ſecours de ces infidèles Meſſagers, 
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LETTRE XXI. 


IE ne puis jamais recevoir trop de vos Lettres. 
Le moindre blanc dans votre papier me met en 
colère; & quoique ce ſoit un Etrange compliment | 
de compater une Belle à une Sibylle, vos feuilles, 
ſemblables aux ſiennes, me paroiſſent trop bonnes 


pour etre abandonnees aux vents. Cependant « ce 


que je puis les obtenir. Je n 'en al encore recu que 


trois, en comptant meme pour une, celle que je 
| tiens deD...., qui n eſt, après tout, _ une petite 


Oraiſon jaculatoire. 


Vous me marquez , dans votre dernière, FIAT i 


65 qui me plaiſent infiniment. La premiere, 
que quelque ſoit le ſort de vos Lettres, vous con- 


tinuerez a m'6crire pour acquitter votre conſ- 
cience. L'autre eſt la juſtice que vous me rende, 
en donnant à ce que je vous Ecris le ſens ſerieux 


que j'y attache; c'eſt-la un article ſur lequel je ne 


fauroĩs ſouffrir le moindre ſoupcon. Quel chagrin 


ne ſeroit- ce pas pour moi, fi vous preniez pour 


eſprit, ce qui n'eſt que le ſimple epanchement d'un 


cœur rempli d'eſtime pour vous? Mais puiſque 
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vous dites que vous me eroyer, je m' imagine que 


mes expreſſions n'ont pas entièrement trahi mon 


cœur. Puiſſe votre ſoi &accroitre a Vegard de toutes 
les verites qui ſont auſſi importantes a mes yeux 
que celle- ci & compte: pour ſur , qu'a quelque 
degré qu'elle $'trende, vous ne donnerez. point 
8 55 la Bigoterie! „ 


S'il etoit poſſi ble que vous . le cœur dont 


je parle, vous appercevriez un mélange de folie 

& de bonte, & 5 qualites fort on a droit 
de rire, & 9 canmoins on ne ſauroit 8 empc- 
cher d'eſtimer. "a grand folble pour vous ref- | 
: ſemble plus a la raiſon , qu'aucun foible qu'il y | 
ait au monde. Sur ma parole, ce coeur n'eſt Pas 


comme un grand magaſin, qui ne contient que 
mes propres march W cou qui n'a que des 


eſpaces a remplir au gre de Vinteret & de Pamb:- 


tion : : mais chaque pouce y forme un logement 


pour quelque Ami, pendant que votre idee SY 
trouve également repancue partout. 
Si Veloignemear, comme vous avez la bonté 
de le dire, aug mente la perſualion ou vous eres | 
de mon amitie, je vous declare qu'elle n'aug- 
: mente pas moins mon affection. & mon ellin ne 
pour vous. Cependant ne vous cloig Nez pas da 
vantage, à moins que vous ne voulie 1 m 'oblip 77 
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a former des vœux impies, C'eſt que le carnage 


& la de ſolation fe mettent entre vous & Vendroit 
ou vous auriez deſſein de vous tranſporter, & que 
vous nous ſoyez rendue | aux depens de rout un 


| Peuple. 


N'y a-t- il donc pas moyen de retourner en paix 

45 le ſein de votre Patrie ? J apprends que vous 
| &es venue juſqu'a . .. Ne tournez-vous la tote. 
que pour mourir deux fois? Eurydice deſcendra- 


t· elle encore dans le {our des ombres? Si jamais 


B Mortel eut raiſon de hair le Roi, c'eſt moi qui, 
par une diſgrace ſpeciale, ſuis preſque le ſeul in- 
nocent qu il ait fait ſouffrir , tant par ſon gouver- 


| nement intérieur, que par ſes nẽgociations au- 


8 4 faut que \ vous vous eloigniez is nous, 3 Wo 
pere, au moins, que vous pourrez vous renure 


au lieu de votre exil par le chemin le plus aprea- 
ble; que toute la route ſera parſemee de roſes & 


de myrthes, & quenvironnce de mille objets 


enchanteurs, vous aurez moins ſujet de regretter | 
| Angleterre. Je wat pas intärét , 1 prefenr , Que 
ce Pays cauſe des regrets à ceux qui le quittent. 


Helas ! ſuivant toutes les apparences, je ſuis a la 


veille 4's Eprouver ce malheur. Ce me ſera pour- 
| tant une eſpèce de ſoulagement , de penſer que 
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lorſque le parti le plus ſage qui me reſte, eſt 


de dire adieu à ma Terre natale, la Perſonne la 


plus aimable que j'aie connue de ma vie ne S 
trouvera pas plus que moi. 


Je me ferois un plaifir de vous atteindre A... , 


& de vous accompagner juſqu'a Vendroit ou vous 
voulez aller. Tout amuſement doublera de prix : 
pour moi, en le partageant avec vous. Je vous 
ſuivrois au moins juſqu'au bord de la Mer; & je 
verrois, en ſoupirant, votre Vaiſſeau s 'cloigner. 


Mais peut-etre ne me ſoucierois- je guere de reſter 


dans un Pays, ou je verrois ceux de ma Religion 


animès du meme eſprit perſccuteur , dont j'ai 


Eprouve les effets dans ma Patrie: de ſorte qu'il 


ne ſeroit pas impoſſible que je paſſaſſe en Aſie 


pour y chercher la hiberte; car qui raimeroit 


mieux vivre libre parmi un Peuple d'eſclaves, que 


d'ètre eſclave au milieu d'un Peuple libre? 
En honneur, fi je ſavois le tems precis de votre 


depart, je penſe que je pourrois avoir encore une 


fois le bonheur de vous voir au Printems * 1 
| chain. | 
Je finis, en ſouhaitant que le Ciel nous s rap- 
proche en vous ramenant ici, ou en me e tranſpor 1 
tant on vous etes. 15 


Jo fun, ke 
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Vo U 8 me trouverez plus fichoun que le mau- 
vals genie de Brutus; 


XII, 


je vous joindrai Par-tout, 
& vous feral Al ſouvent foovenir de mot avant que 


vous arriviez à votre Philippes. Ces ombres de 
moi-m@me ( mes Lettres ) vous pourſuivront ae 
tems en tems, & vous rappelleront la memoire 


dun Homme qui a reellement beaucoup ſoufſert 


pour vous, & que vous avez prive de votre con- 
| verſation , qui eſt une des choſes du monde dont 


il faiſoit le plus de cas. J*eſtimois a tel point Va- 


vantage de connoitre vos ſentimens, en vous de- 


couvrant les miens, que je ne m' embarraſſois guere 


du riſque de montrer de Vindiſcretion. Vous re- 


compentiez auſſitòt ma confiance par les charmes 
dont votre reponſe Etoit toujours accompagnese. 
Il faut que je me contente à preſent de retours 


bien plus lents. Il me reſte neanmoins encore un 
certain plaifir ; c'eſt que vos penſces, miſes ſur le 
1 papier, ſeront plus long-tems en ma poſſeſſion , ö 
& que je n'aurai plus ſujet de me plaindre dune 
perte que j'ai ſouvent Eprouvee z je veux dire , 
1 celle d'une chaſe e que vous aviez dite, & que] u- 
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chaque jour de ma vie, ſi je vous Ecrivois auſh 
ſouvent que je penſe a vous. Je vous accompagne 
par- tout, & vous retrouve à chaque relais dans 


Serieuſement * Madame; , je vous Ecrirois 


| des Livres de voyage. Les dangers paſles desV oyo- F 


geurs morts me font trembler pour vous; 


& ſi je 


vois la deſcription d'une belle perſpective ou d'une 


ſcene agreable, je me flatte qu'elles ſubſiſtent en- 


core pour vous plaire. Je m'informe des chemins, 
des amuſemens, & de la compagnie qu'on trouve 
dans chaque Ville ou Pays que vous traverſez, 


avec autant d empreſſement que fi je devois Partir 


la ſemaine prochaine. pour vous aller joindre. En 
un mot, il n'y a point d' Etre cred qui puiſſe e etre 
occupe plus conſtamment de vous, pas meme 
votre. Ange Gardien, fi vous en avez un. Je 
ſuis , du moins, aſſez Papiſte pour me figurer que 
quelques Eſprits celeſtes, qui ſavent mieux que 
vous ce que vous valez, marchent ſur vos pas. 


Votre premiere Lettre, qui eſt fi courte, m'ap- Þ 


prend, pour toute nouvelle, que vous vivez; cela 
me fait ſouvenir de la premiere Colombe qui re- 
tourna vers Noe, pour lui rn Gmplemen: 


qu'elle n- avoit Point trouvè endroit ou ſe re- 


poſer. 
Jen 7 vois rien qui me plaiſe, exceprs lorſqus 


— 
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vous me dites que vous n'avez point ete malade 


ſur mer. Il faut que la Lettre ſuivante me donne 


toute la ſatisfaction convenable, c'eſt-à- dire, 


Thiſtoire de celle que vous aurez goùtèe. Vous ne 


pouvez me communiquer aucune decouverte, qui 


ait pour moi la moitié autant de valeur, que la 
connoiſſance de vos ſentimens. Rien de ce qui 


regarde les Etats ou les Royaumes que vous tra- 
verſerez, ne me paroitra auth digne de ma curio- 
ſite , que ce qui a rapport a vous- meme. Je vous 
avoue ingenuement que votre bonheur me touche 
plus que celui de la Chrétients. 

On blamera peut-etre cette déclaration; & 


voici comment je m'y prendrois pour la defendre. 


On ignore ſouvent, ou tout au plus on doute 
quel Gouvernement, quelle Religion, mcrite la 
preference ; mais on peut s'aſſurer des vertus de 


quelques Perſonnes particulières. Je ſuis donc en 


etat de decider quel individu mérite d'ètre plus 
heureux que d'autres, mais non quel Peuple me- 


rite d'en ſubjuguer un autre, ou de Popprimer. 
Vous me direz que celui qui penis ainſi , ne $' in- 
| tereſie Pas au bien public : ſoit, ] al, ſi Fon veut, 5 
des vues trop bornées, & des affections particu- 
leres; mais en mème tems, je ſuis certain que 
guconque 1 n'a ni des affections ni des vues de 


3 


77777§ĩͤo (QU 


— 
— 
mand N 


ce genre, ne ſauroit jamais prendre a cœur Pin- 
ter2t public; car, comme le dit un de mes Amis, 
comment eſt- il poſſible que celui qui n'a ned 
aime un Homme, en aime vingt mille? 
Jai communique votre Lettre a M. C, qui 
penſe & parle , 4 votre ſujet , comme il le doit, 
c*eft-a-dire , comme moi. Sa ſants & la mienne | 


ſont a preſent ſi bonnes, que nous ſouhaitons de 


tout notre cœur, que vous puiſſiez en Ctre temoin : 
nous ne nous rencontrons jamais ſans vous regret- 
ter. Nous rendons chaque ſemaine une eſpèce de 
culte a votre mEmoire 3 nous ſemons des fleurs | 


de Rhetorique , & olfrons a votre honneur des 


libations ſi precieuſes, que ce ſeroit un facrilege 
d'appeller cela boire à votre ſanté. Le Duc de 
B—m ett quelqueſois le Souverain Pontife de vos 
louanges & tout bien Os je penſe que le 
nombre des hommes qui ne {ont pas aftipes de 
votre depart, eſt auſſi petit que celui des Femmes 
qui vous regrettent; car il faut que vous fachie? 
que Ia plupart de celles de votre ſexe manquent 
de ſens, & par cela meme de génèroſité. Vous F 
poſſedez, dans un dégtè {i eminent, Pune & Pauzrc I 
de ces qualités, que je ne doute pas que vous 
ne leur dans car on pardonne volontiers 


aux Gens qu'on mepriſe, Pour moi, Vavantays 


de vous avoir connue me fait hair quantité de 
Femmes, & pas trop eſtimer tout le reſte. C'eſt 
vous ſeule qui &tes a blimer, & qui devriez en 
etre punie, en obtenant toutes les bénédictions 
& proſperites temporelles, qui ſont, a ce que 
diſent de graves Theologiens , les cauſes de notre 


ſingulière que la vorre : le mal que vous avez fait, 
vous rendra heureuſe dans cette vie; & vos ver- 


l'autre. 
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perte. Ainſi Von n'aura jamais vu de ſituation plus 


tus vous procureront une felicite éternelle dans 


Je ſuis, &c. 
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ETTRE XXIII. 
A MADAME ARABELL A FERMOR, 


Sur fon Mariage. 


6 us comprenez parfaitement, aujourd'hui, 
combien la tendreſſe d'un Homme de merite eſt 
preterable aux fleurettes d'un milliers d Amans, 
D'un autre core, celui que vous avez pretere a 
tous ſes Rivaux, ſent qu'il n'y a point de felicite 
comparable a celle d'un Homme, auquel on tiche 
de plaire par tous les charmes, & par toutes les 
bonnes qualites qui ont plu a tant de Gens. II 
n'etoit que juſte, que les memes vertus qui vous 
ont donne de la reputation , vous procuraſſent le 
plus parfait contentement : je dis le plus parfait; 
car je demande qu'il ſoit egal a celui que votre 
humeur douce & votre caraCtere aimable procu- 
reront a votre Epoux. 
On ſe ſeroit peut-Ctre imagine que quelqu'un 
qui porte le titre de Potte, auroit dit quelque 
choſe de plus pol en cette occaſion; ; mais : En: 
. honneur, j'aime mieux faire des vœux en votre 
faveur, que celebrer votre beauté. Drailleurs, 
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vous Cres A 1 preſent marièe, & dans le cas che etre 
quelque choſe de mieux qu'une jolie Femme, 
Ceſt-a-dire, une parfaite Epouſe, une fidèle Amie, 
une tendre Mere; & a la fin, par une conſequence 
neceſlaire, une Sainte dans le Ciel. Vous n'avez 


preſentement a entendre autre choſe que la ve- 
rite; & c'eſt votre gont ; jen obſerve les plus ri- 


goureuſes loix, en vous aſſurant qu' aucun Ami 
au monde ne ſe rẽjouit davantage que moi, de tout 

le bonheur qui vous arrive, & n'eſt plus touché 
des ſujets de latisfaction que ravenir vous re- 


ſerve. 


Teſpere que vous voudrez bien agreer ces vœux, 
& permettre que celui qui ſera encore connu après 
ſa mort, par le titre de votre Admirateur, ait 
Vavantage d'etre, avec tout le devouement poſſi- 
ble, durant ſa Vie „ 


Vos &c. 


L ET TRE XXIV, 
A MADAME LA DUCHESSE 
PDE BUCKINGHAM (1). 
Od Twitnam , Janvier 27, 1710. 


MaDans, 


T, UTES les banal a dont Vous Grandeur m'a 
honorè, ſont toujours preſentes a mon eſprit; je 


vous ſuis particulièrement tres-oblige du mot que 


vous m'avez Ecrit au ſujet de la ſante du Docteur 


— 


(1) Le Duc de Buckingham Epouſa en troiſieme Noce 


Catherine „Fille naturelle du Roi Jacques II & de Catherine 


Sidley , Fille de Sir Charles Sidley, qu'il fit Comteſſe de 


Dorcheſte er; & qui, lors de la diſgrace de ce Prince, ſe 

maria au Comte de Portmore. Le Roi Jacques donna a fa | 
Fille le nom de Catherine Darnley, le rang de Fille de Duc, 

& lui permit de porter ſes Armes. Jacques, Comte d' An- | 
1 gleſey la laiſſa veuve, & elle etoit encore fort jeune; elle | 

en avoit été ſéparée par Fautorite du Roi & des deux Cham- 


bees du Parlement, en conſequence des n mauvais provedes c de 
ſon Mari, 


* 4 


2 
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Ch... 7y i). Fd; avec impatience des nou- 
velles ulterieures ſur ſon état. 

Le matin meme de mon depart de Londres, 

jallat , avec M. Jervas, voir Belluchi (2); mais 


comme je ne reſtai qu'un moment avec lui, il ne 
put m'expliquer afſez amplement ſon opinion. I! 


m'aſſura ſeulement que les figures ne ſeroient pas 
trop petites , puiſque celles qui ſont les plus pro- 


ches de Pail, font pour le moins de grandeur 
naturelle, Je penſe que le portrait de Mylord Duc 


& le votre doivent ètre auth reſſemblans qu'il eſt 


poſfible; ce qui n' eſt pas encore. Comme il n'y a 
pas de tableau du Duc en profil, je ſuppoſe qu'il 

ſeroit a propos que Belluchi copidt le Profil du 
Buſte qui eſt dans le Salon. 


Je demande pardon à Votre Grandeur, de la 
liberté avec laquelle je vous Ecr1s ; & je me ſou- 


viens à ce ſujet d'avoir ports cette licence encore 


1 


Ys ) Cha amberlen. | 
(2) Peintre Italien, qui, fit le monument Ju Duc, * 
1 s'agit ici; on y voit le Portrait de ce Seigneur, habille en 


General Romain, & a ſes pieds celui de la Ducheſſe qui 
pleure. Sur la baſe de la colonne on voit en relief le Tems 
qui emporte les quatre Enfans de la Ducheſſe, qui etoient 


morts; leurs Eik gies font ſupportècs par des Amou:s 
epler TR | 
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plus loin dans une autre occafion. J mbit 
extremement le fameux Bononcini, non- ſeule- 
ment 2 cauſe de fa grande reputation , mais encore 
pour avoir connu perſonnellement ſon caraRere. 
Le mauvais accueil qu'il efluya ici, excita encore 
plus mon zele; & comme pluſieurs perſonnes de 
la premiere diſtinction ſouſcrivoient pour ſes Can- 
rates nouvellement gravees , Jeus la hardleſſe de 
mettre le nom de Votre Grandeur ſur la liſte, 
Vous etiez alors à Bath; & Jai oubliè de vous en 
: parler juſqu'a | ian que Þ ouvrage | vient de v voir 
le jour. 
Si vous me pardonnez cette faute, a puis vous 
promettre fincerement de ne pas m'en rendre 
coupable de nouveau, juſqu'a ce qu'il paroiſſe un 
ſecond Bononcini ; & s'il en venoit un, je crois 
que nos Anglois lui feroient un mauvais parti; 
mais c'eſt un phenomene que Votre Grandeur ne 


ü doit pas craindre, & que nous ne verrons pos” 


N 


LE E'T'T R E xxv· 
DE POPE A Mw BLOUNT (+), 
Sur la mort de fon Frere. 


MADENMOISELLE, 


N. 'AYANT pas moins d' ie e pour votre 

courage & votre bon naturel, que de ſympathie | 
avec votre douleur, tant de vertu me frappe telle- 
ment, que ſi je tois capable de vous louer autant 

que vous le meritez, & de vous donner les con- 
ſolations dont vous avez beſoin, je vous avoue 
que je ne ſaurois par ou commencer; car quelle 
difficile entrepriſe de rendre à une ſi belle ame 
Fhommage dont elle eſt digne, & de conſoler 


a * 


1) bs Loves ſuivantes de Pope a Mademoiſelle Blount , 
paroiſſent imitées de celles de Voiture. On indiquera les 
Lettres ſur leſquelles il ſemble que Pope s eſt modelè. A e- — 
gard de la première, on peut la confronter a celle de Voi- 
ture à Mademoiſelle de Rambouillet ſur la perte de ſon 
Frere, qui mourut de la peſte, & * elle ne quitta Pont 
5 pendant la maladie, 


. 
—— —_— l + ths. ak. —_—— — * ſh 
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comme il Gas un cœur fi accable ? Mais j Jal tort 
dans ces rèflexions; votre charite eſt telle, que les 
ſoins que vous avez donnes a ce Frere que la mort 
vous enlève, ſeront pour vous un puiſſant motif 
de conſolation, puiſque Dieu vous accordera par 
juſtice, ce que les autres n'obtiennent que par un 


effet de ſon indulgence. Sa bonte infinie ne ſouf- | 
frira pas qu'un acte de tendreſſe auſſi exemplaire | 
reſte ſans recompenſe. Vous avez, au peril de 
votre vie, rempli les devoirs de la plus tendre 
des Sceurs qui ſoit au monde; & vous les avez 


remplis bien au-delà de robligation; vous avez 
montre une conſtance intrepide dans un danger 


qui effraie les plus Braves; j'eſpere done que Dieu 


 vouspreſervera de cette maladie (1), & qu'il vous 


comblera de tous les biens qu'il deſtine 2 a la vertu, 


& que vous ſouhaite 


Votre, dee. 


(.) La petite verole. 


"Vi 


LET TRE XXVI, 
DE POPE A LA MEME. 


MADEMOISELLE, | 


Te, vous envoie I Elegie que vous mavez fi ſou- 
vent demandee (1), & dont Kaden perſonnes 

ont entendu la lecture, mais qu! aucune n'a en- 
core lues. 


Je ſouhaite que je ſois auſk heurem I a cet regard, 
que vous avez ets à un autre, puiſqu'après avoir 
tf long- tems cache les plus belles choſes du 


monde, vous avez ebloui tous ceux qui les ont 
vues. Il faut avoir bien de la tendreſſe pour ſes 


productions, quand on fait de pareils vœux. Si 


mes Vers ne vous paroiſſent pas bons, vous ne 


m'en etes que plus obhgee; car ſachant cela aufſi ; 


bien que vous, je n "21 pas cependant laifle de 


vous les envoyer. Au reſte, pour parler franche- 


ment, il ne falloit pas moins que Paſcendant que 


vous avez gagne ſur moi depuis quelques jours, 
pour m'arracher cette complaiſance; & ſans vos 


— — 


— 
a y 


— 


= ** * Cow ettes, tra aduite de Voiture, 
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ordres, Mademoiſelle, jamais ils n'auroient été 


nulle part que dans ma memoire. Mais il etoit 
tems qu'elle Sen deébaraſſdt pour $'occuper de 


quelque choſe de plus agrèable; j'entends ce dont 
Mademoiſelle *** a eu la bonte de me parle 
Pautre jour, & qui la remplit tellement a cette 


heure, que je doute qu il y ait place pour autre 


choſe. 


Je m'apperçois, Mademoiſelle, qu'au lieu 


d'une Lettre d' excuſe & de compliment, je vous 


adreſſe une Lettre galante; mais je ſouhaite que 


tous les autres defauts que vous y trouverez, ſoient 
auſſi pardonnables que celui-la. En attendant, per- | 
mettez-moi de vous aſſurer qu'il y a long-tems | 
que je n'ai ete engage de la forte, & qu'il y a | 
bien des Femmes a qui je n'en voudrois pas tant 


dire , quand meme elles me mettroient un | poi- 


gnard ſous la gorge. 


Mais comme il n'y a point de 3 3 crain- | 


dre, vous Cres obligee , Mademoiſelle, au moins 


dans mon opinion, de regarder favorablement ce | 


pour voir quelle ſera ma conduite fi jamais je de- | 
viens amoureux, & ſi Pon me permet ce e qui peur 
en Etre la conſequence, 


Je ſuis, &c. 
kT TRG 


AE. 


\ 
| | 8 | | = | 
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LETTRE XXVII. 
DE POPE A LA MEME 6). 


M ADE MOISE LLE, 


bo (), UAND meme ma liberali: & ſeroit plus grande 5 
comme vous le dites, que celle d' Alexandre, elle 
ſeroit plus que recompenſce par les remercimens 

que vous avez la bonte de me faire. Son ambition 
meme, toute inſatiable qu'elle fut, auroit connu 
des bornes, s'il ett Eprouve une faveur fi extraor- 
dinaire. II auroit plus eftime cet honneur que le 
ſceptre de Darius; & il n'eut pas envie a Achille 
les louanges d'Homère, s'il eat obtenu les vôtres. 
De meme, Mademoiſelle, quand j'enviſage la 
conſidèration que vous me donnez, {i jenvie la 


reputation d' Alexandre, ce n'eſt pas tant celle 


qu'il a acquiſe, que celle que vous lui procurczæ; 
toute {a gloire eſt bien au- deſſous de la mienne, 
exceptè lorſque vous lui faites Vhonneur de ap- 
peller votre Amant. Ni ſa vanite , ni ſes Flatteurs 
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00 15 la Tones te Voiture a la Marquiſe de Ram 
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n'ont jamais rien imagine de fi avantageux Pour 


lui; & fon titre de fils de Jupirer Ammon n'Etoit 
pas ſi glorieux que celui-la.. Si rien ne pouvoit 
gucrir la jalouſie que cela m'inſpire, je naurois 
qu'à me rappeller, Mademoiſelle, que ſi vous lui 
faites cette grace, ce nelt pas tant parce qu'il eſt | 
le plus grand des Hommes, que parce qu ya 


deux mille ans qu'il l'Ctoit. 
Quoi qu'il en ſoit, nous voyons ici la grandeur 


de fa fortune qui ne Pabandonne pas, meme tant 
de ſiècles apres ſa mort; ; qui 2joure a ſes 8 75 | 
. tes une perſonne qui les re ee davantage que 


Femme & la Fille de Darius, & qui lui a | IRE 
une ſeconde ame Plus grande que celle du monde 


qu 11 a ſubjugus. 


Je craindrois, par votre exemple, Mademoi: - 


Homme peut - 1 11 vifer à N choſe de tr OD 


| 1 
ſelle, dep prendre un ſtyle trop pompeux; mais un 
* 


4 
! 


ſublime , lorſqu'il parle de vous & d'Alexandre! 
Je vo ous prie, Mac lemoiſelle, de vous aſſurei 


vous meme , que Jai pour vous la meme pail: ion 


due vous avez pour lui, & que Paamiration gue | 
Je reſſens pour vos vertus, m'engagera toujours 


a Etre; Ma ademoiſelle, 
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LET IT RE XxxVIII - 
pK POPE A LA MEME (1). 


MADEMOISBLLE, 


Ir n'aurois jamais cru qu'une Lettre de votre 
park put ajouter à mon affliktion, OU au' en m'en- 
voyant de fi mauvaiſes nouvelles, vous oublie- 
riez dy rats des conſolations. 
Je penſois que mon malheur n'Ctoit pas ſuſcep- 
tible q accroiſſement, & que 8 vous é&tiez 


venu a bout d'affermir ma patience, au point de 


me faire ſupporter votre abſ ence & celle de vo- 
tre Mere, 11 n'ctoit point de revers que vous n'euſ- 


fiez pu m'encourager a ſouffr! r. Mais permettez- 


moi de vous dire que j ai Cprouve le contraire 


dans Vafflicion que me cauſe la mort de Made- 
moiſelle A***; cette diz grace a ſuili pour nvacca- 


bler; & il n'en falloit pas tant pour epuiſer le 
reſte de ma patience. 


Vous concevez aiſement , i M ademoiſalls, quel 


ee ms 


(1) Cs Lettre paroit encore orefaue x une copie d. une 


Lettre de Voiture a Mademoiſelle dz Rambouillet 


Fa 
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doit etre Pexccs de ma douleur, apres avoir perdu 
une amie fi bonne, fi aimable & fi accomplie, 
une amie qui, m'ayant toujours témoignè tant 


d'affection, auroit ets dans le cas de faire quelque 
| „ 


choſe pour mot, lorſque la mort me Ta ravie. 
Mais quand meme je Jerois abſtraction de mon 
Propre intèrèt, je ne pourrois que regretter infi- 
niment une perſonne qui vous chériſioit tendre- 
ment, & qui, Cntr autres belles qualitòs . avOit 
le talent de vous connottre autant qu'il etoit poſ- 
ſible, & de faire plus de cas de vous, que de HF 
ce qu'il y a au monde. Si ma douleur eſt ſuſcep- 
tible de quelque ſoulegement, C'eſt lorſque je re- 
Aechis ſur la conflance qu'elle a remozgnee, & 
ſur le courage avec lequel elle a ſouffert une choſe, 
dont le nom ſeul Vauroit autrefois fait trembler. 
4 apprends „avec une ſorte de conſolation, 
qu- elle a eu a la mort 05 {euics vertus dont elle 
manquoit pendant ſa vie, & qu'elle a trouve fort 
a propos du courage & de la rèſolution. Quand je 


C0: tidore CES Ci! 6-5 »ftances , je ns n guères la 


15 ® ” 


. 4 2 4 $A 7 : 14 
Plane ſeneulir net; & II me ⁰ mble CUT C'eit 
| £ rareſle i 

montier une aflection trop intereliee que de ge- 
mir parce qu elle no 118 a quittès pour auc⁰iorer ſa 


condition, parce qu elle Cit partie pour un autre 


monde (dont Perlonn ene reVient ) aun dy. 


— 
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goũter ce repos que ron ne peut trouver dans 


celui- ci. 1 
Je medite de grand cœur ſur Pexhortation que 


vous me faites à ce ſujet; il s'agit de profiter 


d'une fi lecon fi neceſlaire, & de me preverera 4 


donner un jour la meme ſcene. Je ſais le moyen 


de ſuivre vos confeils. Les. miſsres auxquelles 
nous ſommes tous les jours expoſes, ne ſont pas 
une mauvaiſe preparation a la mort; le meilleur 


prècepte qu'on puiſſe donner a un Homme pour 


bien mourir, c'eſt qu i ne Pn pas — de 


gents a Vivre. 


Mais s'il n'eſt pas impoſſible. que nos eſperances 
ne s effe ctuent, ſi apres tant d'annèes nous pou- 
vons nous artendre I quelques beaux jours. Avec 
votre permiſſion, Mademoiſelle „ ſouffrez que je 
reve plus agreablement , „& que je moccupe 
d'idses moins finiftres que de celles de la mort; 
& fi nous devons nous voir bientor, felon toute 
apparence , 11 ne faut pas que la vie m 'abandonne 


avant cet heureux moment. 


Lorſque vous dites que vous me croyez deſtine 


a de grandes choſes, vous me donnez Par-la de 


fl fortes alſurances de vivre, & cẽ'eſt un augure ii 
favorable des avantures qui doivent m'arriver , 
que je ne ſerai 35 fache que ma carrière ſe pro- 


. 
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longe encore. Si la fortune me promet quelque 
þ a choſe de bon, je vous aſſure que je ferai tout 
mon polſlible pour Þ obtenir. Je ne nepligerai rien 
dor remplir vos propheties. En attendant , je 
Ss: vous prie de croire que de toutes les faveurs 
| „ que je pourrois demander à la ſortune, celle 
que je defire avet Pas Hardeur , Ceſt qu 'elle 
faſle pour vous ce qu'elle doit; & quant a moi , 
que le fort me donne ſculement les moyens de | 
vous faire connoitre tout le zele avec lequel 


Je ſuis . & c. 


—_— Cc ———— — — — —— 
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LET TRE XXIX. 


DE POPE A UNE DEMOISELLE, 


410 nom 4 for Frire. 


81 vous n avez pas roreil e & le cœur cha 10 


ne liſez pas cette Lettre; car, comme le dit Jere- 


mie Taylor dans fa Sainte Vie & fa Sainte Fort, 


la première choſe a laque lle une Vierge doit pen 
ſer, c'eſt d'ignorer toujours la dation des 
12x08. : | | 0 

Ceſt dans 1a pen! fe a ue vous tes dans la pre- 
miòre innocence, que j 'entreprends de ſatisfaire 


votre curioſitèé ſur un article, dont tout autr 


qu'un Frère ne Pourroit vous Pa rler ſans indé- 


cence. 


Je vous dirai donc un mor de la Rarete à la 


mode dans cette as ; Celt une > atone our eſt 


ee fa voriſce es Homies & des Femmes „ 


Indi rau d un ſexe dec de. Vor 8. ak quꝰ il 11 Y 


a point de C Connoi. leur, qui alt plus de goùt pour 


les monſtres que moi; ; mais aucun ne m: jamais 


F 


I 


tant plu que cette Creature, II n'a pas ete produit 


comme les autres monſtres dans les Deſerts de PA- 


rabie ; il ne vient pas de l'Empire du Grand Mo- 
gol; mais c'eſt Vouvrage combine d'un Eccleſiaſ- 
tique & de ſa Femme, qui ſe propoſoient untque- | 


ment, ala verits, de faire un Chrétien d'un ſeul 
ſexe; au heu que la Providence leur en a donne 
un qui eſt Uriuſque. On parle diverſement de 
cette Creature, M. Cromwell obſerve que ce ſiècle 
eſt fort libertin, & que le Minifttre actuel ei} 


horriblement corrompu, en permettant a uns 


Femme » Par autorite , comme on le voit p- ar les 


billets unprimes , d' eraler ſes raretes zerſonnelles | 


pour un ſchelin. 


M. Pope regarde cela comme un n prodig ge qui 
annonce 51 grande revolution dans Etat; 


pour confirmer fa theſe, il produit Poracle ſuivant 


de Noſtradamus, qu'il explique politiquement. 
„Quand deux ſexes, „réunis en un, paroitront 


„ dans le Rovaume des Brutes, alors il y aura des 


v factions, ſi je ne me trompe, pour choifir un 


» Prince Jure Divino. Ce Phenomene du genre 
„ commun n'eſt d' aucun ſexe ; mais c 'eſt un Pre- 


» tendant : ainſi que le Seigneur protege le De- ? 


„ fenſeur de la Foi v! 13 
Madame N. admire la ſurpriſe des Gens 4 a 


ma 
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ce ſujet, & dit qu'elle eft juſtement bs meme. 
La Ducheſſę de S.... ſe trouve en pareil cas. 
pour diſcerner la verits au milieu de toutes ces 
con jectures „ Jamenal avec moi un Medecin & 
un Theologien ; ; Pun pour examiner l'état de fon 
corps, & Pautre celui de fon ame. Les perſonna- 
4 dont je fis choix furent Pingenieux Docteur 
., & le venerable M. Ry A peine fumes- 
= dans la Salle , que cet etre parut decore de 
ces vetemens, avec leſquels les Femmes affeQent 


__dCimiterles Hommes. Votre vivacite d'eſprit con- 


clura auſhicor , ma chere Scur, que je parle d'un 
bir d' Amazône. 
pe ne penſe pas qu'il ſoit fort important de vous 
dire qui de nous trois, le Medecin, le Pretre & 
moi, regarda le premier. Vous penſerez mali- 
3 que le Prètre &toit de fa nature plus 
incredule , & doutoit davantage de ce miracle; 
nous lui propoſimes done avoir recours à la 
plus ſire méthode de croire » Ceft-a- dire, à la 
vue & au toucher. II pratiqua ce double conſeil; 
1 apres avoir pris la- deſſus une priſe de tabac, 
il nous dit, „en branlant la tète, qu 1 ne falloit 
pas regarder ce monftre comme une femelle XX 
qu'en le prenant pour un male, ce ſeroit un 
moindre peche, 


2 LETTAES 


— 


5 Meédecin, ſur Pinſpection, fut d'un avis 
difcrent ; il ne vouloit pas convenir que ce füt 
un miracle, ajoutant que fi c'en Etoit un, Cetoit 
tout au plus, un miracle tres-naturel. En un mot, 


il deiclara que C'ero!t une Femme; que tour ce 
ce qui pouvoit autoriſer le ſentiment contrairè 


n' toit rien, parce qu'il, eſt rres-COmmun qu” un 


enfant ſoit mar que de la choſe que ſa VP We e defi. 
Toit le plus. 5 
Quant au Cara dere & aux diſpoſitions de lame, 
. cet Etre partage les bonnes qualites des dens; | 
3 car il n'eſt pas auſſi inacceſſible que les 


I 


utres Dames, ni auſh impudent que les autres 
Meſſe urs. Voici un trait qui prouve cembien! ih eſt 


d'un Homme, & aux Hommes, qu'il a la ſenti- 


bilite d'une Femme. Ce qui demontre encore 
mieux fa complaiſance, C eſt qu'il a recu les vifites 
dies Femmes en maſque, juſqu's a ce qu'un Etourdt, 
deèguiſè en Femme, s'&rant fourre parmi elles, 
Sen it 


utes leurs réflexions. 


to 
Malgrè ce contrettems, ita promis poliment 
qu il admettroit mes deux Sœurs en ſecret , 
routes & quantes fois vous voudriez Iu fairs 
& 2 honneur de le coniiderer. 


Au reſte, quelqu "agrcable que m'ait été c 


ee 


obligeant; il dit aux Belles qu'il a les inclinations | 


9 


| a — 
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ſpeacle ; je vous affure qu'il ne m'a pas fait au- 


tant de plaiſir, que Jen aurois de vous voir en 


Ville; & quo1que vous puiſſiez voir a la campa- 


gne , Je Vous protelte qu'il n'eſt ni Homme ni 


Fara qui puiſſe vous y montrer ce dont il s agit. 


Je vous prie done de venir en diligence à Lon- 
dres; car, quoiqu'a Lexemple de la plupart des 
Freres je fuſſe bien fiche que vous vous mariaſ- 
ſiez 4 à mes dopens, je ne voudrois cependant pas, 


comme eux, vous ſequeſtrer a à la campagne Pour 


vous Eloigner de vos Admirateurs; Croyer- moi, 


jamais Frere. maima une Sceur autant que je 


vous aime. 8 


5 ſuis, Ke; 


LETTRE xxx 
DE POPE A MADEMOISELLE... 


J. E ne vous decrierai pas Blenheim en detail , 

afin de ne pas vous prevenir ſur ce que vous 
comptez voir. Voici ſeulement quelques legeres 
obſervations, qui ne ſont pas injuſtes; & j'oſe 
aſſurer que je ne vis jamais tant de grandeur & de 


petiteſſe: je crois que FArchiteQte n'a travaillè 


que par complaiſance pour le gout des Propric- 
taires; car c'eſt Touvrage le plus orgueilleux du 


monde. Il n'a, de meme que leurs cœurs, aucune 


place pour les Etrangers; & ils ne recoivent 


Jamais aucune Perſonne d'une qualite ſuperieure 


2 la leur. On n'y trouve en bas que deux 1 i 


remens ; Pun pour le Maitre, & le ſecond pour la 


Maitrefle : il n'y en a Cailleurs que deux au-del- 


ſus; c'eſt toute la maiſon. Quand vous jettez les 
yeux ſur Pexterieur , vous croyez d'abord que 
Pedilice eſt aſſez vaſte pour loger un Roi; & , | 


vous examinez intérieur, il eſt trop Petit pour 
un Sujet. C'eſt une maiſon ou il n'y a aucune des 
commodires necefſaires pour loger une famille 


ordinaire. On n'y voit que des entrees & des paſ- 
ſages, avec deux ou trois corridors inutilement 
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beaux. Pour le grand eſcalier, deux ordinaires 
en tiennent lieu. La plus belle piece eſt la falle, 


qui eſt noble & bien proportionnèe; Jes caves, 


office, les cuiſines, qui ſont ſous terre, ſont 


très-commodes; & c'eſt ce qu'il y a de mieux 
q . 55 p 5 
imaginé. L'edifice eſt ſurmontè de pluſieurs cou- 


poles & petites tourelles qui ſont un mauvais 


effet, & qui donnent au tout un air peſant & 
ridicule. La fagade, du core des jardins, eſt un 


peu plus ſupportable, n'etant pas ecraſce de cas 
tourelles. Les deux alles du bitiment ont entio 


1 


rement gatées par deux fenetres en are, mo oa. 


trueuſes, qui ſont juſtement au milieu en pl: = 


if ACS 


de portes; & comme ſi le ſort avoir decide que 
quelque petitefſe derruiroit partout ce qui y * 
de grand „I y a, a la principale facade, deux 


demi- cercles d'une itrructure plus cl.ctive ue le | 
reſte, qui coupent les angles, & ne paroiſſent la 
que pour maſquer un beau morceau d) Architec- 
ture qui eſt au-deſſus. En un mot, toute cette 


maſſeè eſt une ſottiſe diſpendieuſe & le Duc de 
Shrewsbury en a fort bien juge, lorſqu'il a dit que i 


C<toit un grand monceau de pierres. 
Nous ſomm 0s alles voir la Fontaine ou Roſa- 


94 LETTPES A DIFFERFNTES DAMES, | 
monde prenoit le bain. Elle eſt ſur une colline 
on il ne reſte qu'un petit pan de mur du vieux 
Palais de Henri II. Nous avons bu a ſon ombre 
de belle eau fraiche ; & certe liqueur a fait naitre 


une ou deux reflexions auſſi froides qu elle. N' O. 


fant pas vous les redire, je me hate de vous af: 
ſurer que je ſuis „&c. 
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CORR ESPONDANCE 
D E POPE 


* DU 


CHEVALIER DRUMBALL (5. 


Dari, L. AN 1705 vusev' 'A 1716. 


— 


LE TTR E PREMIE 'RE, 
LE CHEVALIER TRUMBALL A POPE. 


OtoBre 19, 7 1795. 


: vous renvoye , Monſieur, le Live que vous 


avez eu la bonte de me preter, & qui Ctoit ac- 


| compagne d'une Lettre {1 obligeante, qu'e! le mẽé- 
rite que je vous en tèmoigne particuhcrement m__ 


reconnoifſance ; car, apres le plaifir de jouir du 


* ä — 


(1) Secretaire d'Etat ſous Guillaume III. 
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commerce d'un Ami tel que vous, rien ne me 


donne plus de ſatisfaction, que d'apprendre de 


ſes nouvelles. Je m'attendois bien que ces Potmes 


ſero:ent marques au coin d'un genie adinirable 
| i 


non- ſeulement parce qu'ils font de Milton, ou 


approuves par le Chevalier Wotton, mais parce 


que vous en faites Feloge ; & permettez-moi de 


vous aire que je ne connois perſonne qui me pa 
roiſſe ſi propre a Vegaler, que vous. Ayez f ſoin 


ns 


ſeulement de ne pas augmenter les ſujets de 
plainte que vous avez deja donnes, en ne pu— 


bliant aucun de vos Ouvrages; ce qui, dans ce | 
 ftecle, ou le ſens & Veſpric {ont plus rares que 

: Fargent 5 eſt un trait de cruautè, que vos meil- 
leurs Amis mème ont peine a vous pardonner. J'el- 
père que vous ne tarderez pas a Vous repentir , & 

a faire reparation. Jaurois bien des raiſons a vous 


alléguer pour obtenir ce que je demande; & ces 
raiſons ſeroient ſi fortes, que vous n'auriez aucune 


bonne reponle a y oppoſer; mais je roſe pas mi- 


tendre ſur cet article, de peur de m'engager dans 


un ſtyle de comp limens „dont tant de Foux & de 
malhonneres Gens font un 1 errange abus. Je 
finis donc, en vous aſſurant qu" 'on ne me verra 


jamais ceſſer d' cue, 5 


Vere, &c. 


Lins FY "TRE 


1 


LETTRE II. 
U EME AU MEME. 


J E rego1s Hans Finftant votre Lettre du 83 & ; je 


vous apporterai une excuſe veritable, quoique, 


peut-Etre, elle ne ſoit pas trop bonne, {i je vous 


avoue que je nal pas joint de reponſe, en vous 
renvoyant vos papiers, dans Veſperance de vous 


voir à Binfield avant ce tems- Aa. 811 J avois trouve 


quelque inexactitude dans ce que vous m'avez 
donns a examiner, je vous dirois franchement ce 
que j'en penſe, comme Jai deja eu la prefomption 
de le faire dans nos entrevues. C'eſt ainſi que jen ai 


toujours uſe, plutot par complaiſance que par 
necethre. Ji ignore, Juſqu'? a cette heure, en vertu 


de quel droit je ran me donner pour Juge 
de la Poëſie, dont je n'ai jamais reduit les regics 
en pratique. II peut ſe trouver quelques Genies 


heureux, capables de demeler pluſteurs des beau- 


* naturelles d'un Potme preciſement comme 
7 


| en eſt qui ſe forment une juſte idée des pro- 


portions d'un batiment ſans avoir lu Vitruve, cu 
bas entendre quelque choſe aux principes de 


Tome I. 5 . 5 
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I Atchite ire mais quoique ce tact, , pour ainh 
dire, devine helme juſte , il eſt ſujet a bien 
des mepriſes; & il ne donne que des connoifſan- 
ces ſuperſicielles. Pour bien juger d'un Art, || 
faut Vavoir &tudié à fond. Outre mon peu d'ha- 
bileté, j'ai encore une autre raiſon qui me rend 


ſuſpect a moi-meme , je veux dire l'extrème affec- 


tion que j'ai pour vous. Mais, apres tout, il faut 
que je vous diſe, & C' eſt avec cette fincerite, qui 
n''eſt plus du tout a la mode, que Japprouve ce 
que vous avez traduit d'Homere , tant pour |: 
verſification, que pour la fidslite avec laquelle le 
ſens a été rendu. Ces echantilions nrobligent a 
vous preſſer de nouveau de continuer à traduire 
cet incomparable Porte, à le faire parler Anglos 
avec cette Energie qui vous eſt propre, & A ren- 
dre ſes Ouvrages auth utiles & auth inftrudik; | 
; ce ſiecle degenere, qu'ils Veroient pour notte 
Ami Horace, lorſqu'il les liſoit a Prenefte : 


Quidquid fit pulchrum , wa turpe, quid utile, ad non, Gs. 


Je wajoute plus rien apres ce quid non, dont j' 
voue que je ſuis charmé. 


Je vous ſomme donc de faire inceſſamment inſc. 
rer ces morceaux dans le Recueil des Muvres mé- 


je 


Ni 


— 


— 
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1 lees; & jeſptie « qu Al en e encore tems. © I nai 
rien a dire ſur les obſervations de mon neveu B.. 
qui me les a envoyces ſi tard, que je rat pas eu 
le tems de les examiner : Joſe repondre de la fidé- 


lit de ſon travail, quoiqu'il Pair fait, de ſon pro- 


pre aveu , fort a 4 la hate, pour remplir pluror \ vos. 
ordres. . 


Il ne me reſte plus qu'à vous -affurer que fi un 


exces de modeſtie vous empeche de 1 cet 


Eſſai, je ſerai reduit a conclure que je n'ai pas 


le credit de vous perſuader d' e le Public > | 


nl meme 


too COR RESPON DANCE 


LET TRE III. 
Dy MEME AU MEME. 


if E penſe que Gale qui e ecrit a la hate , exprims | 

mieux les ſentimens de ſon cœur, que celui qui, 
la maniere de Balzac, n'employe que des phraſe 
Etudices. Je vous dirai donc, le plus vite qu'i FT 
me ſera poſſible, que j'ai regu votre Lettre, W I! 


26 Fevrier, avec le profent de la Boucle de che 


yeux enlevee. Vous m'avez donne une CariafaRin IN 


inexprimable , non- ſeulement en verifiant Vopi- 
nion que j'ai toujours eue de la portèe de vor: 
genie , mais auth en montrant aux Anglois, qu: 


les Postes Francois, & part ticulièrement Bolle 
dans fon Lutrin, n'ont rien produit qui approch 


de votre Pobme; car vous deſcendeꝝ leviore plecii 
à toutes les touches delicates, qu'un ſujet, 
demande autant de goin & de fineſſe Hefprit, 
peut exiger. Mais je ne m *Erendral pas davantage. 


quoique rien ne me fut plus facile, ſur ce qui ms 


plait tant; & je me flatte qu'a Pavenir vous t 


m'accuſerez plus de partialite, puiſque je ne 8 


que ſuivre le torrent, & que je napprouve 9! 


14 
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ce que toutes les Perkorngs bs; goũt admirent, & 


doivent admirer en depit de Taveugle cabale. Je 
paſſe a preſent à un article, qui eſt pour moi de 
la dernière importance, je veux dire la conſerva- 


tion de votre ſantè; & je vous ſupplie inſtamment, 
4 cet Egard, de vous retirer de toute compagnie 
de Taverne, ranquam ex incendio. Quelle miſere 


caller vous rendre malade, par une folle com- 
plaiſance, pour ceux qui ſont capables de ſupporter 


le poiſon du mauvais vin, & de vous hazarder 


dans un combat fi inegal ! n' importe guere que 
ce ſoit par goüt ou autrement. Japprends de tous 
cotes que vous avez fini votre Homere : 


venez 
donc vous tranquiliſer un peu, en reſpiran: Pair 
de la campagne. C'eſt par 1nteret , j'en conviens, 


mais plus encore pour amour de vous - meme. » 


que je vous demande cette grace; il me ſemble 2 
que M. *** VOUS a dit Plus da une fois Y 


Heu fuge , , nate Dea 3 teque his, ait, eripe ee ! 


Je ſuis, &c. 


= 
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L E T T R E I v. . 
DE POPE AU CHE VALIER TRUMBALL, 


Mars 12, 2713. 


Qvorevr tout ce que vous m' crivez ſoit en 
poſſeſſion de me plaire, je vous avoue que la lec- 
ture de votre derniere Lettre m'a fait moins de 
plaiſir, que je.ne m' en promettois en la recevant, 


Vous y employez un ſtyle de compliment que je 


n'attends ni ne merice de votre part. Je ſais que | 
celt une opinion regue, qu'un jeune Auteur aime 
auth peu a entendre la verite qu'une jeune Dame. 
Des qu'on 8 affiche pour Ecrivain, on veut etre 
traité avec autant de ceremonie , & auſſi infide- 
lement, que le Favori d.. un Rol »u qu un | Roi 
meme. . 
Ce oroceds , joint a la vanité E naturelle qui rend 
un Homme Auteur, ſuffit pour qu'il demeure fat 
tour le reſte de fa vie. Je conviens pourtant , que 
par un juſte Arrèt prononce contre les Poctes, 
ceux dont la grande ambition eſt de paſſer pour 
Gens d' eſprit, ſont fraires comme ils traitent les 
L Foux, , Celt- a-dire repus de vaines louanges; x 


es rags 
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je m'imagine preſque, que les Pocres font les ſeuls 
Miſerables, que tout le Monde confpire « a fatter. 
N'allez pas croire, au moins, que j'accuſe d'a- 

P que) 


Jolacion Votre obligeante Lettre; mais je dirat 


comme Ceſar : « Il ne faut pas meme qu elle 
puiſſe etre ſoupgonnee „. 
pour ce qui eſt des merveilleuſes decouvertes , 


& de toutes les bonnes nouvelles qu'il vous a plu 
de me raconter de moi-meme, je les traite comme 


vous, qui Etes du ſecret, traitez les bruits va- 


gues, Ceſt-a-dire, comme de vains rapports des 
choſes elowgnees 3 Car Perſonne ne peut mieux | 
ſavoir que moi, combien le tout eſt deſtitue de 


fondement ; je ſens mon incapacite; & d'ailleurs 
je ne ſuis pas auſſi avide de reputation qu'on 
pourroit croire. Quoique l'amour de la Renom- 
mee ſoit, comme le dit finement Milton, la der- 
mere foiblefle des ames nobles, les avantages 
qu'elle peut procurer ſuffiſent- ils pour payer les 


peines que l'on prend pour les obtenir? Cette 
gloire ne peut nous rendre plus contens dans un 
lit de mort, comme Von pretend que quelques 


Anciens Font été, dans Videe de laiffer un nom 
celehre apres eux. Vous- meme , Monkeur, vous 
m'avez appris qu'une ſituation tranquile, dans 
ces derniers momens, ne 2 ſauroit etre Pouvrage 
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d'un deſir moins noble ; que at d un bonheur 
sternel: or, un pareil bonheur ne s obtient ja- 


mais par les efforts de Peſprit , mais uniquement 
par les intentions ſincères du cœur. Dans le Monde 
futur, de meme que dans celui-ci, les ſeules 


vraies benedictions ſont dues a la bonte de l'ame, 
& non a Vetendue des talens : : Pamintie Emane 1ci- 


bas de la meme ſource que la felicite des Saints, 
Le meme fond de bienveillance genereuſe qui 
nous rend Amis, nous rend propres, dans la 
ſuite, a devenir Citoyens du Ciel. Ma plus haute 
ambition, dans mon état actuel, ſe borne a la 
ſocicts & a PafſeRion des. Gens de bien ; ce que 


je regarde comme un gage & un avant-gotit des. 


liaiſons que j eſpëre former un jour avec des ames 
bienheureuſes. La continuation de vos bontes me 


cauſe non-ſeulement une grande ſatisfaction, 
mais me donne auſſi une eſpece de conlideration 


a mes propres yeux, parce que Jai le bonheur de 
vous inceretler. Autl ne puis-je jamais Pealer a 
vous, ſans Eprouver les mouvemens de! la plus 

vive reconnoilſance, 


Je ſuis, &c. 


———— — 
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LET TRE V. 
DE POPE AU CHEVALIER TRUMBALL. 


Avril 30, 1713. 


J E paſſe une bonne partie de mon tems à prati - 
quer votre conſeil; & je m'amuſe à peindre 
avec d' autant plus de plaiſir, que M. Jervas a la 
bonté de me donner journellement des inſtruc⸗- 
tions & des exemples. A Tegard des Exploits 
Poctiques , je me contente a preſent d'en Etre | 
ſumple SpeQateur; & je ne fais plus qu'admirer E 


| 007 qui eſt aſſez rare parmi les Enfans d' Apollon. 


Caton Etonna moins Rome, de ſon tems, qu'il 
ne fait aujourd'hui la Grande-Bretagne ; & quoi- 
« M 105 5 : | - 2 ; 
qu'on ait mis en ceuvre la plus folle induſtrie pour 


rendre cette Piece odieuſe (1), on peut Cepene 


dant appliquer avec la dernière juſteſſe, a PAu- 
teur, ce qu'il a dit d'un autre en pareil cas: 
„L' Envie elle-meme , faite d'ctonnement , | 


» reſte muette; & les Factions ſe dilputent 3 4 qui 
» e le 1285 ” 


14K ents. 


(1) La Tragddie de Caton, par Adifſon, 


* 
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II eſt vrai que les Whigs ont applaudi avec 
fureur : mais, d'un autre cote, les Torys ont fait 
Fecho, tandis que le Poëte, poſte dans la cou— 
liſſe, remarquoit avec une eſpèce de chagrin, que 
les applaudiſſemens partotent plus de la main que 
de la tte. L'Ecrivain du Prologue (1) a ete dans 
le meme cas: on Ta louè avec autant d'empot- 


tement, que s "il et été un Whig declare. Vous 
ſavez, peut-Ctre , que Mylord Bolingbroke, apres 


avoir EtE temoin de I'enthouſiaſme des Whigs, 


fit venir dans fa loge, pendant un entraGe , 
Booth, qui jouoit le role de Caton, & lui donna 


cinquante guinées, 6 pour lui temoigner fa re- 


„ connoiſſance, diſoit-il, d' avoir fi bien defendu 
y la cauſe de la Liberts contre un Dictateur per- 
„ petuel „. Les Whigs, pour n'avoir pas un air ö 
1 inferiorite , ſongent ? a faire au plutor un pre! ſont 

au meme Caton, & meditent en attendant quel 


que mot ſententieux qui vaille celui de Mylord : 
grace à une pareille emulation, il y a apparence 


que Caton , comme dit le Docteur Garth, aura 
| de quoi vivre apres ſa mort. 


5 Je Kiln. . 


—— 


(1 1) Pope lui-meme; voyes le Prologue a la page 3 384 0a 
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DU CHEVALIER TRUMBALL A POPE. 


Eamſthamſiead , Fe; ier 22, WI 


IE. vous remercie bien de bon cœur, mon cher 


Monſieur, du preſent que vous m' avez fait de votre 


Temple de la Renommee, ou vous ètes deja entre, 
& où je predis, quoique je n'aime point a faire le 
Prophere , que vous reſterez avec ceux, & qui, 


„ toujours nouveaux & ſurs de immortalité 5 


» voyent leur glolre & leur Etat augmenter avec 


1 les annees . 


Jaurois ſeulement voulu que vous euſſiez ac- 


compagnè votre Poëme; car votre abſence forme 
la plus triſte partie de Phyver. Je ne vois qu'avec 


depit que votre tems, qui pourroit Crre employe 


f. utilement . ie confume : a COr riger des & Epreuvesz 


ce que vous faites vous- mème ne vous donne point 


cet embarras. Je ſouhaiterois que vous trouvaſ- 


ſiez quelques minutes de loiſir, pour m 'appren- 
die quand vous ferez paroitre votre Homere , & 
en general, tout ce qui a rapport a a Tedition de 
cet adzurable Ouvrage. 


"=. 
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Je vous prie de faire bien mes complimens a 
M. Jervas. Je me flatte toujours que, des que la 
faiſon pourra le permettre , il viendra nous ren- 
dre viſite, & revoir ſon tableau, ou il fera les 
changemens qu'il jugera a propos, juſqu'a ce 
qu'il en ſoit lui-mème content; ce qui ne ſera 
ſurement que quand il Vaura rendu auſſi parfait 
qu'il eſt poſſible. qe 155 
e Je ſuis, & c. 


g 
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LETT R E VI J. 
DE POPE AU CHEVALIER TRUMBALL. 


Dictinbie 165 17185. 


1 RE dit dans une de * 8 
„Quand les vents commencent a ſouffler, va 
» rendre tes hommages a VEcho». Un Auteur 
interptete ainſi cette Sentence: „Quand le Peu- 
» ple commence a fe ſoulever „ gagne les lieux 
„ ſolitaires, comme les rochers, les bois, & c, 
„ou Echo fait ordinairement ſon ſejour ». Je 
croirois plutòt que cet ancien Philoſophe a voulu 
dire: « Quand vos oreilles ſeront frappees de 
» mille clameurs , n'ajoutez foi qu'au ſecond rap- 
„ port ». Ce ſens me paroit mieux convenir à la 
nature de VEcho, & au gene du Symbole. Quoi 
qu'il en ſoit, chacun de ces preceptes peut etre 
Vaſage dans les conjonctures preſentes; & je 
ſuis oblige d'applaudir a votre refolution de reſter 
cet hyver au fond de ce que vous appellez votre 
caverne dans la Fortt, & de preferer une retraite, 
quoiqu'etivironnee de frimars „au ſcjour d'une 
Ville dont la plupar: des Habitans ſont animés 
qhun eſprit de haine 8 de fureur. 
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Je voudrois de tout mon cœur ètre avec vous, 


pour contempler les merveilles de Dieu dans le 


Firmament, plutôt que les folies des Hommes 


ſur la Terre. Mais jamais je n'eus plus ſujet de 
me plaindre de mon étoile, en qualité de Poëte, 
qu aujourd'hui, puiſque dans ce tems de haine & 


de diſcorde, elle m'impoſe la ncceftite de m'oc- 


cuper à des choſes auſſi frivoles que la rime & la 
meſure des Vers, & me rend auſſi ridicule qu' Eu- 


molpe dans Petrone, qui, tandis que tout le 


reſte de Fequipage manœuvroit, ou invoquoit le 


Ciel, fe grattoit la tète dans un coin, pour com- 
poſer une belle deſcription de la tempète. 
Vous me dites que les ſeules armes, dont vous 


aimez le ſon, font celles d' Achille: je vous avoue- 
Tai ingenuement que le ſon de toutes, en général, 
m'eſt egaiement deſagreable. Je me ſuis engage 


OO 
dans les batailles d'Homere ; & je ne me vois pas 


plurot en guerre, qu'a Fexemple de la pluparr des 
 Gens, je voudross deja en Etre quitte. 


Ceſt du meilleur de mon ame, que je joins mes 


vœux aux votres pour la tranquilitè de notre 
Pays. "FR troubles ſont pour les Etats ce queſt le 
de faut de char; ite dans Ia Religion, C'eſt-a-dire, le 
plus grand « des maux. L'eſprit de parti qui arme, 
les uns contre les autres, les meilleurs Citove ans, 
& Veſpric d de perſècution qui allume des bucke:s, 


1 
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ſont Epalement dcteſtables a mes yeux. Je puis prier 
pour des Partis contraires, & pour des Religions 
oppoſees avec toute la {incerite poſfible. Aimer fa 
Patrie, C *eſt un ſentiment digne d'eloge ; mais il 
y a encore plus de gr andeur a aimer 1e Genre- 
humain. Je vous loue quelquefois à ce titre; 
& je joins votre ſantè à celle du reſte du monde; 


fants vraiment catholique, & bien plus noble que 


celles qui ſont à preſent fi ridiculement a la mode, 
& qui conſiſtent à boire a la proſperite de telle ou 
de telle Egliſe. Nos Docteurs diront ce qu'ils vou- 


dront; mais il faut qu'ils me permettent de for- 
mer des vœux generaux. Ce ſont-la, Monſieur, 
mes diſpoſitions Gas ralesz mais, en quelque 
tems que je faſſe des prières ou des vœux en fa- 
veur de quelques Particuliers, m mon cœur vous 


met un des premiers. 


Je ſuis, &c. 
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LETTRE VIII. 
DU CHEVALIER TRUMBALL A POPE. 


Janvier 49. 1715-16. 


J. A1 land d'avoir ere aſſes pareſſeus „pour ne 
vous point remercier, juſqu'a preſent, du conſei] 


que vous mavez donne au ſujet de I'E.cho, & 


de votre ingenieuſe explication de la Sentence de 
Pythagore, relativement aux tumultes POPUlal- 
res: elle eſt très- utile; mais je vous avoueral ce- 
pendant que, ſelon moi, le ſilence ef le vrai mot de 
IEnigme de Pyrhagore. J obſerverai {vn precepte, 
pris dans ce ſens, au moins juſqu'a vote“ retour 


en ce Pays. D'ailleurs \* Ty ſuis force pe le troid 


rigoureux de la ſaiſon. Je n' approche du feu au- 


tant qu'il m'eſt poſſible; & cependant gelidus cc 1 


crevit frigore ſanguis; & j'ai, por d'une fois, 


craint que la circulation du lang ne $ aIretart dans 


mes veines. 3 al alt 5 oOutre cela 5 de grande 28 Pel- 
: tes pour un pauvre Fermier. Je parle de mes Pau- 
vres Bœufs. | 


Intereunt pecudes ; fant circumfuſa pruinis 


Corpora magna boum , &c. 
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Je vous prie de me © confoler ; ſi vous le pou- 
vez, en m apprenant que votre ſecond volume 7 
d'Homeère n'eſt point geie.; car dire a preſent que > I 
la preſſe ſue, ce ſeroit une Mé ctaphore bien hardie 


. 

par le tems qu” 411 fait. © If, 

Il faut que je vous confeſſe une ſupercherie 

dont je me ſuis rendu coupable, a Voccalion d'un i * 
N P 


compliment que je devois a un de mes Amis ſur 
ſon jour de naiſſance: n'ayant rien a lui donner 
de ma facon , je lui ai envoye votre Imitation de 


þ Ravens: de Mar tial. 


Jam numerat  placido felix Antonius evo, Ge. 


«Ks fin mon Ami ( tandis que le Tems ſou- 
„tient d' une alle legere ſa quatre-vingtième an- 


E; nde) voit ſes | jours paſſe 3 a Pabri des coups de 


» la Fortune, & ne craint point Pheure incer- 


» taine d'un trepas prochain. 11 repaſſe tout le N 
» cours de ſa vie, & n'y appercoit pas un mo- ny 
v ment qu'il defirit d'anéantir. Un tel Homme 1 
» peut bien ſe vanter d'avoir vecu long-tems A 4 
» ceſt vivre deux fois, que de bien e de le 5 
o» preſent, en jouiſſant de Vidce du paits 

Bette Picce a &ts tellement applaudie b 5 je 


ſul8 


tente de devenir Potte, peut - tre meme 
PFotte couronns, poutvu que vous 


* 


12 Humimez 
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de nouveaux ſecours. J'ai donc commence ( & 


je n'en ai pas Tetrenne, je vous aſſure) par mia. 
tribuer les Vers d'autrui; mais, ce qui n'eſt pa; 


ſi ordinaire, je ne veux plus reſter charge de cette 


eſpece d'interdit. Marquez- moi fi vous voulez que 


je nomme le Pere de ce bel Enfant, ou non, 


Quelque reſolution que vous preniez , je m'y 
conformerai: mais en voila aſſez; car je ne ſau- 
rois plus Ecrire ; mes doigts ſont de glace; & mon 


encre eſt gelce. 


Je ſuis 5 
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STEELE ET ADDISSON. 
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AVERTISSEMENT: 


T R ICHARD STEELE,nea Dublin en Enid > 
de Parens Anglois, paſſa de bonne heure d Londres, 
& ſervit quelque tems en qualite de Volontaire , dans 

les Gardes du Roz d Angleterre, & obtint enſuite une 
Compagnie dans le Regiment des Fe uſjiliers, Il quitia 
le parti des Armes pour S'adonner uniquement a la 

3  Linerature. Ce fur lui qui, ſous le titre du Babillard 
& du SpeRateur , introdiliſit cette eſpece d*ecrits pe- 
riodiques , dont le but eſt d'inſtruire en amuſant. Mo- 
pale, Religion, Politique, Sciences, Beaux-Arts, Com- 
merce, Literature, Plaiſanteries, tout etoitdu reſſort 
de cet agreable & judicieux Ecrivain, qui promenoit 

ſes Lecleurs ſur des ſujers ſacres ou prophanes , ſe 

| rieux ou badins , & paſſoit de limmortalitè del Ame 
aux C oeffures des Dames, de la bonte de Dieu a Fe. 
xercice de {*Eventail, de la d eotion d la maniere de 
placer une mouche , de la Providence aux grandes Ju- 
pes de baleine , &c. Tantòt il atraquoit avec force les 
ces de ſes Compatriores ; tantor il reprenoit avec len 
gerete leurs defaurs ou leurs ridicules. Tous les Etats 
de la vie fourniſſoient matiere a fa critique; & ne ſe con- 
| tentant pas de declarer la guerre & fon Pays, i faiſoit 
auſſ de tems en tems des excurſions ſur la France. 

Seele debuza dans les Lettres par un Pobme ſur la more 

7 aN Reine * ae , Epouſe de einen III. & con- 

„ 
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tinua par des Comedies qui reuſſirent, telles que le 
tendre Epoux , les Amans menteurs, le Deuil à h 
mode, &c. Il fut le Camarade d Ecole, enſuite Ami 
intime d* Adiſſon , & ſon Aſſocie dans differens Ou- 
. ages. 

Ce dernier, un des plus Beaux Genies, & des 
plus dignes Hommes qu ait produit i Angleterre, I 
fir d abord connoitre par des Poæſies Latines. Il cul. 
ti va enſuite les Muſes Angloiſes, & compoſa pluſieur; 
Poemes que ſes Compatriotes regardent comme de; 
Chefs-d*ceuvres. Sa Tragedie de Caton , qui paſſe 
pour la plus reguliere du Thedtre Anglois , a ei 
traduite dans toutes les Langues. Les Ecrits en Proſe 
d Adiſſon ſont des modeles de gout , de ratſonnement 
& de ſtyle. On vendoit par jour, dans la grande Bre- 
ragne , vingt-mulle Feuilles du Spectateur , „ auquel 
Il travailloit avec Steele ſon, Ami. Cependant , ſans 

youloir attaquer la reputation de cet Ouvrage , il 
faut convenir qu on le reduiroit au moins d la moi. 
tie, ſi Lon retranchoit les froides allegories, les ca 
radkeres nf rides , les portraits trop charges , 6 

les lieux communs de morale, gui en rendent l 


lecture languiſſane. 


© Mn 


j E ſuis en retraite ici entre Haniftead: & Lon- 
dres, dans une maiſon ou le Chevalier Sedley eſt 
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LET TRE PREMIERE · 


DE STEELE A POPE. 
Juin 3 2712. 


N 


mort. Cette circonſtance m'a fait tomber dans 
une profonde reverie au ſujet des occupations que 


ſo donnent les Gens d'eſprit. On a dit de Sedley , 


0 qu 11 avoir eu le talent d' infpirer des deſirs à la 
» chaſtetè meme , d'allumer le temperamment , 
„& de le mettre aux priſes avec cla vertu „. Cetoic 


He 
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un fort joli talent pour un Petit- Maitre; mais, 
ſans porter un jugement peu cliaritable ſur la ſitua- 


tion actuelle de cet Auteur, j'oſerois aſſurer qu'il 
aimeroit mieux qu'on eùt dit de lui, qu'il ſavoir 


faire comme vous cette noble priere : « O toi, 
55 qui touchas d'un charbon de VAutel les levres 


» d'Iſaie, daigne animer ma foible voix „! J'ai 
examine, dans le Prophete , chaque Verſet auquel 
vous foites alluſion (1); & je penſe que vous avez 
parfaitement rendu toute la ſublimite du Texte 


Sacre, ſur-tout a cet endroit : « Quel cri d'alle- 
„ greſſe geſt fait entendre au Deſert, &c.... Les 


» Loups paitront Therbe tendreavecles Agneaux»y, 
Il n'y a qu'un ſeul trait que je erois au- deſſous de 
Original; vous dites, „ il eſſuie les larmes pour 


„jamais de nos yeux » : cela eſt bien; mais il y 
a plus de feu pornque dans Pexprefſion du Pro- 


ET phete , « TEterne! eſlujera les larmes de tous les 
of yeux v. Si Vous ttes de mon ſentiment ſur cet 


article, changez-le par manicre de paraphraſe Cu 
autrement. Votre Toëme Femporte déjà ſur Ic 


| Polbon, 


| Je fais . Ke. 


—— 


| (1) Dans I'Eglogue ſur le Meſſie. 
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DE POPE A STEELE, 


Juin 18, 5; 1712. 


I FE remarque , par votre obligeante Lettre, que 


vous avez quitte la ville pour aller reſpirer Þ alr de 
la campagne, & jour de cet état mixte, auquel 
les Sages ſeuls ſont propres, & qu'ils aiment tant. 
Il me ſemble que ceux qui on: ècrit ſur la Morale, 
& la plupart des Philolpphes , ont donne dans 
les deux extremites oppoſees, en recommandant 
trop la ſolitude, ou en exigeant qu'on ment tou- 


jours une vie active au milieu de la Société. Dans 


le premier cas, les Hommes deviennent ordinai- 
rement inutiles par trop de repos; & dans Tautre, 
ils ſe perdent par trop de diſſipation: c'eſt ainſi 
que ces eaux dormantes font ſujettes à croupir ; 
& celles dont le mouvement eſt violent, cauſent 
ſouvent de grands ravages, & ſont pluto per- 
dues dans le ſein de la terre. Mais ceux qui peu- 
vent ſe rendre utiles a toutes les claſſes de la 
Société, reſſemblent à ces Rivieres qui, dans 


(eur cours paiſible , traverſent: non-ſculement de 
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Valles & des Fortts & difiltirent les Bergers 


& leurs Troupeaux , mais viſitent aufh de grandes 


Villes, pour les orner & les enrichir. Il y a nean- 
moins des Gens a qui la ſolitude convient , je veux 


dire ceux qui ont plus d'interer a ſe cacher qu'a 
fe faire voir. Pour moi, Jappartiens a cette claſſe 
dont Seneque dit: Tam umbratiles ſunt, ut pu- 
tent in turbido eſſe quidquid in luce eſt. Certains 


Perſonnages, ſemblables a certains tableaux, doi- 


vent plutort garder un coin, que ſe montrer au 

grand jour; & je m'imagine que ceux qui ont 
naturellement du goũt pour la ſolitude, ſont (pour 
revenir a la première Metaphore ) comme des 
ſources qu'on pourroit elever en jets d'eau a 
| une hauteur conſiderable ; elles en feroient, a la 


verité, plus de figure & plus de bruit ; mais 


après tout, elles couleroient d' une manière plus 


douce & plus utile en ſuivant leur propre pente (1). 


En conſequence, je croirois avoir lieu d'erre tres- 
content, fi je jouiſſois de cette tranquilitè que 


(1) Les comparaiſons precedentes avoient èté miſes en 
Vers par notre Auteur, quelques annees auparavant, & in- 
ſerees dans le Poëme de M. Wycherley ſur la Vie melee. 
Auſſi la Verſification en 1 eſt-elle bien differente de celle du 
reſte de ce Poeme, 5 
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Cowley nomme la compagne de Vobſcurite, Au 


rete , pourvu qu'on ait commerce avec les Mu- 


ſes, on ne ſauroit jamais etre aſſez ouif pour $'en- 


nuyer. Vous voyez, Monſieur, que je me forme 
des idees flatteuſes de ma fagon de vivre. Plutar- 
que vient de m'apprendre dans l'inſtant, qu'il en 


eſt de la Vie Humaine, comme du jeu, ou Von 
voudroit bien amener le plus haut point; cepen- 
dant quand cela n'arrive point, le Joueur ne laiſſe 
pas de ſe preter au coup, & d'arranger ſon jeu 
le mieux qu'il lui eſt poſſible. 
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LET TRE III. 
DE STEELE A POPE. 


Juillet 25, 7 71ů. 


V OUS m'avez fait obſerver autrefois : que rien 
n'avoit un air plus ridicule dans la Vie Humaine, 
que cette diſparite qu'il y a entre un ſeul & meme _ 


Homme, ſuivant qu'il ſe porte bien ou qu'il eſt 
malade; d'un autre cote, celui qui 2 le malheur 


d'etre d'une conſtitution malſaine, fournit conti- 
nuellement un triſte exemple de la foiblefle de 


fon ame & de celle de fon corps. Je rai eu que 
trop d' occaſions de m'enviſager mo1-meme ſous 
ces deux points de vue; & mes indiſpoſitions 


doivent m' avoir procure quelqu'avantage , fi ce 


que Waller dit eſt vrai, que « la ſombre chau- 
» mieère ou Pame fait ſon ſéjour, ne tombe pas 


v plutòt en ruine, que par les ouvertures que le 
» tems y fait, la partie la plus noble de nous- 


» meme recoit une nouvelle lumière „. 


Cette reflexion, que ce Potte applique a | la : 
vieilleſſe, convient cgalement_ aux maladies, qui 
ont une forte de vieillele Prematurce. Elles nous 
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apprennent à ne point compter ſur le preſent, & 


— — 


nous engagent plus puiſſamment a penſer a Pave-. 


nir, que ne pourroient faire mille Ouvrages com- 
poſes par des Theologiens ou des Philoſophes. 


Elles attaquent avec tant de violence, ces boule- 


vards de la vanite, la force & la jeuneſſe, que 


on ſonge a ſe fortifier au-dedans , puiſqu” il y a ſi 
peu de fond 3 2 faire ſar les dehors de la Place. La 


e, nous conduit au tombeau tout comme 
age avance ; mais elle ne montre pas fi claire- 


ment ſon deſſein; elle eſt comme un ruiſſeau qui 
nourrit une plante ſur ſes bords, & la fait fleurir 


mais qui emporte auſſi peu-a-peu la terre qui en 


ſoutenoit la racine. Ma jeuneſſe en a agi plus 
franchement avec moi, en me faiſant voir ſenſi- 


blement, en plus d'une occaſion, le riſque que je 


courois, & en m empèchant ( privilege fort rare 


dans le premier age) derre eblout par Teéclat 
trompeur du monde. Jai debuts par où la plitpart 


des gens finiſſent, par une pleine conviction de 


la vanite de toutes les eſpèces d'ambition, & de 
Pinſuffiſance des plaiſirs pour nous rendre heu- 


reux. Quand quelqu'infirmité, plus accablante 


qu'a Vordinaire, m'avertit que mon Corps pourra 
bien m'abandonner dans peu, je ne m'en embar- 


raſſe pas davantage que cet honnète Irlandois, qui 
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Etant dans ſon lit pendant horrible tempète que 
nous efſuyames il y a quelques annees, repondir 
à ceux qui lui diſoient que la maiſon alloit tomber 
fur lui: « Que me fait la 1 je n'en ſuis que ; 
» le Locataire . 
| Je penſe que le vrai tems de mourir eſt quand 
on n'a point de chagrin; & foible à Vexces comme 
je le ſuis à preſent, je puis dire, en conſcience, 
que je ne ſuis point du tout Emu par la penſce 
que bien des gens, pour leſquels je n'ai jamais eu 
la moindre eſtime, continueront a jouir des agre- 
mens de ce monde apres moi. Quand je ſonge 
quel miſerable petit atome eſt chaque Individu de 
FEſpece Humaine , compare avec Þ immenſitè de 
la Creation, je rougirois que le deplacement d'un 
auſſi cherif animal que moi, me cauſar la moin- 
dre inquierude. Le lendemain de ma mort, le 
Soleil ſe levera auſſi radieux qu'a Pordinaire ; les 
fleurs donneront leurs parſums accoutumes z les 
plantes ſeront d'un beau verd; on rira de bon 
cœur; & Fon ſe mariera comme ſi de rien n'etoit. 
La memoire de Homme, felon la belle remar- 
que du Livre de la Sageſſe, paſſe comme le ſou- 
venir d'un Convive qui ne $'elt arrètè qu'un jour. 
II y a autant de raiſons qu'il en faut dans le qua- 
trieme Chapitre du meme Livre, pour rendre la 


— 9 i — 


DE POPE ET DE STEELE. 127 


8 


vue ts la mort fipportable- aux yeux de la Jeu- 
neſſe: „La Vieilleſſe honorable n'eſt pas celle 
» qui eſt longue, ni celle qui fe compte par le 
» nombre des années. Mais la prudence tient lieu 
» de vieilleſſe aux Hommes ; & la vie ſans tache 
» eſt un age avance. Il fut enleve, de peur que la 
» malice n'alterat ſon intelligence, ou que la 
n fraude ne e ſeduiſit ſon ame v. 


Je ſuis, &c. 


LET TRE IV, 
DE POPE A STEELE. 


Novembre T 2712. 


| M E trouvant autre Jour avec cing ou fix 


| Perſonnes un peu lettrces, la conv erſation tomba 
ſur les fameux Vers que l Empereur A drien recita 
un peu avant ſa morr ; & tout le groupe convint 


que c'ẽtoit un trait de gaietè indigne de ce Prince 


dans de pareilles circonſtances. Il me ſut impoſ- 


ſible de me ranger à cette opinion; car je tiouve 


que c'eſt une plainte tres-ſerieuſe qu'il adrefloit 
ſon ame Prete a partir; & , ſy al attache ce ſens 
des la Premiè re lecture que j'en ai faite dans n 
premicre jeuneſſe, avant meme que je lulle com. 
ment on * interpretoit generalement, 


Animula vagula, Hondals ; 
Hoſpes , comeſque corporis, 

Qu nunc abibis in loca? 
Pallidula, rigida nudula, 


Nec 195 jotes) dabis jocos l 


4 Hel as, mon ame! chere compagne de ee: 


v corps, que tu es ſur le point d' abandonner: | 2 


» vas 


Toms VII. 


2 
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DE POPE ET DE STEELE, 


Denn 


— 


K vas-tu ? Saile de Tape tu pars pour un ſejour 
» inconnu ! Te voila triſte & penſive; & cette 
F gaietè que tu as eue * ici, va cefler pour 


5 jamais 55. 


Javoue que je ne vois pas ou ef le mot pour 
ire dans tout cela c 'eſt la reflexion la plus na- 
turelle qui puiſſe ſe preſenter a Veſprit d'un mou- 
rant; & fi Von conſidère que cer Empereur etoit 
Payen, fon doute au ſujet de Vetat avenir de ſon 
ame, annonce fi peu un d&faut de ſens, qu'on 
ſera perſuade qu” un Homme raiſonnable ne pou- 
voit guères penſer autrement; je ne parle pas 
| Failleurs du Dogme de I'Immortalite de l'ame 
| qu'il reconnott clairement. Les diminutifs de ya- 
| gula, blandula, &, ne ſont pas des expreſſions. 
de badinage, mais plutot d'inquiétude & d'ami- 
| tie, telles qu'on en trouve dans Catulle, & dans 
d'autres Auteurs qui s'en ſervoient pour marquer, 
c une manière gracieuſe, l'amour . 'lls portoient 
2 leurs Maitreſſes. Hy 


"Je fas, &c. 
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LET TRE v. 
DE STEELE A POPE. 


| Novembre 12, 2712, 


| J. 41 1 FE fois votre e Temple de Is nom: \ 


mee; & j je n'y trouve rien qu'on puiſſe appellet qt 
un defaut ; mais 'y appergois mille & mille beau. ai 
tes. M. Addiſſon verra demain ce Potme; &, des ta 
qu'il Taura parcouru, il vous en dira ſon ſenti- de 
ment. Marquez-moi , Je vous prie 5 fl vous avez . n'a 
actuellement du loifir ou non. J'ai un projet dont tie 
je veux tenter l' execution dans un mois ou deux fau 
d' ici, avec le ſecours de quelques Amis tels que | ply 
vous. Si vous n'etes point occupe je m 25 5 de 
querai plus clairement. T 2c 


Je fais, &. | cs 
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LETTRE VI, 
DE POPE A STEELE. 


| Novembre 16, 1712. 


| LY U m obligez, Pr doute , par \ indulgence 


que vous temoigner pour le Poëme que je vous 


ai envoye;z mais vous m 'obligerez bien davan- 


tage encore par la ſévéritéè amicale « que 7 eG - 

de vous. II n'y a point d'erreurs ſi petites, qui 

| natent beſoin d'ètre corrigees ; vous ne trouve 
rien dans cette Piece qu'on puiſſe appeller une 


faute; je pourrois cependant vous en indiquer 


pluſieurs, quoique mon devoir ſoit proprement 
de m'informer des defaurs que j:gnore , & quant 


2 ceux que je connois, de m'en taire , & de les 
que j 5 


| corriger. Vous parlez de ce Pozme dans un ſty le 5 


que je n'attendois gueres , & que je merite en- 


core moins; mais je vous aſſure que fi vous vou- 
| lez bien effacer ce qui vous deplait, je regarde- 
ral vos corrections comme les plus beaux endroits 


de ma Pièce „ ff toutefois vous approuvez POu- 


EF vrage en gros; ſans quoi je ne veux pas prendre 
la peine de le revoir; . car je crains Coffrir au Pu- 


24 
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blic quelque: choſe qui ne merite Pas d'ette 
accueilli; & cette crainte m'a engage Aa laiſſer }; 
Poëme, —_ deux ans , dans Tetat Ou vous | 
voyez (1). 5 5 
Pour venir a la dernière partie de votre Lettie, 
je ſerois charme de contribuer a Pexecution de 
quelque deſſein qui tende 4 I avantage du Gente 
| humain; ce qui eſt conſtamment votre objet. Je 
ſouhaiterois ſeulement d'avoir autant de capacit 
que de loiſir; car je ſuis parfaitement oiſif, & 


cela prouve combien ma capacité eſt bornee. 
Lopinion la plus avantageuſe que vous puilſie 
avoir de moi, eſt de me croire votre Ami. Afiu- 
rez M. Addiſſon du plus fidele attachement 0e 
ma part. Quant a mes ſentimens d'eſtime pou 
lui, ils me ſont communs avec tous ceux qui Oil 
le plaifir de le connoirre, = 


Je ſais FE "Th 


am" 


(1) Ceci fait voir que le Poëme en queſtion fut compo! 
avant que ! Auteur ett atteint Vage de 22 ans. 


4 


apo 


LETTRE VII, 
DE POPE AU MEME. 


Novembre 29, 1712. 


J. E ſuis fache que vous ayez dit que I die, dont 
je vous al fait part , au ſujet des Vers d'Adrien , 
| Etoit de moi; ſi Pavois cru que vous auriez cite 
mon nom, Jaurois exprimè mes ſentimens avec 
plus de reſerve & de modeſtie. Pai voulu ſimple- 
ment vous conſulter, & point du tout faire le 
Docteur. Vous ſuppoſez peu charitablement , que 
ce Prince ne croyoit peut - etre aucune Divinite 
ni bonne ni mauvaiſe. Son langage reſt ſurement 
pas celui d'un Homme qui ſe moque d'une vie a 
venir, puiſque le troiſieme Vers ape claire— 
ment ſon inquietude fur le lieu ou ſon ame alloit 
Y ſe rendre. Quant à ce que vous dites de ſes ex- 
| preſſions trop gaies & trop badines, j'ai penſé 
qu'elles n' ẽtoient point telles, & que les diminu- 
| tits dans la Langue Latine ne font ſouvent que 5 
des termes de tendreſſe & dinteret. £5 
Anima ne veut dire que mon ame, au lieu que 8 
| dans Animula, y a de plus une idee acceſſoite 


2 
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F Dire Virgo bella, n veſt pas de moitis 
auſſi tendre que Virguncula bellula; & ſi Auguſte 
avoit appelle ſimplement Horace lepidum homi. 
nem, il n'auroit exprimè rien de plus, ſinon que 
c' toit un Homme amuſant & agréable; mais 
_ c'eſt l Homunciolum qui déſigne la tendreſſe que 
cet Empereur avoit pour lui. Quant à moi, je 
ſerois peut - etre plus content „ſi vous m' ap- 
a pelliez votre petit Ami, que fi vous me prodi- 
Suiez le titre de grand Genie, ou d' Ecrivain du 
premier ordre, comme Jacob fait à tous ſes 
Auteurs. = 
Je ls &ee. 5 


s 
7 


. 


5 


12 


ſance, vous obligerez e 
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DE STEELE A POPE. 


 Decembre 4. 2712. 


F 8 vous prier de faire une Ode, qui 
peigne la ſituation d'un mourant, non tel qu A- 


drien, agitè de doute, mais rempli d'une noble 
& genereuſe confiance ? Il faudroit qu'elle fur de 


deux ou trois Strophes, pour Etre miſe en Muſi- 


ue. Si vous me promettez d'avoir cette comp plai= | 
P 


Votre, ; &e. 
: IK 

„ * 0 a 8 * 
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LETTRE IX» 
DE POPE AU MEME. 


I; E ne vous ; promers point de faire ce que Vous 
exigez de moi; car la choſe eſt deja faite. Mon 
1 cerveau vient d'en accoucher ce matin, quelques 


momens apres mon reveil. Ce weſt cependant pas 


tout-a-fait une inſpiration; car vous n'aurez au— 

cune peine à remarquer, que Javois preſens a 

Veſprit les Vers d'Adrien, & Fadmirable frag 
ment de e as 5 8 


* 9 


(.) Voyer cette Ode parmi les Pieces diy erſes, Tom: 


; IV, page 403. 


— Err Hud. # 


— 
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LETTHRE x. 
DE POPE 8 ADDISSON. 


| Juiller 20 1713. 


I ſuis plus charms de votre retour, que je ne le 


ſerois de celui du Soleil, dont la vue me feroit 
pourtant bien plaifir dans cette melancolique & 

humide ſaiſon; mais c'eftle ſort de cet Aſtre, auſſi- 

bien que le votre, de d&plaire a des Hiboux qui 


ne ſauroient ſupporter ſon eclat. Je me ſouviens 
de ces Oiſeaux nocturnes a Poccafion de Jean 
Dennis, dont vous ne pouvez mieux vous ven- 
ger qu'en imitant le Soleil, qui punit les Chauve- 
ſouris, en les couvrant de ſon eclat. Bien loin de 


regarder cela comme une diſgrace, je vous felicite de 


la part que vous avez aux diſtinctions des Hommes 
illuſtres par leurs talens & par leurs vertus; je parle 


3 des attaques de PEnvie & de la Calomnie. N'&re 


Point blame, & tre ignore, font une ſeule & 


meme choſe. Vous pouvez conclure de-la, que je 


n'a jamais pen{s : a vous offrir ma plume pour faire 
une reponſe en forme 2 aun Critique tel que Den- 


nis, mais uniquement pour le perſifler, Je me 


n EEE 
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propoſois moins de vous defendre que de lui mar- 
quer du mepris (1). Jaurois imite votre ſilence, 
s' $'Cto1t agi de moi; mais ſon inſolence contre 
vous m'a plus indignè, que la première lecture du 
Livre on il m'avoit rendu l'objet de ſes imperti- 
nentes critiques. Il a écrit contre tout ce gun js le 
Public a gontè depuis quelque tems; & il n'y a 
qu'un inconvenient a craindre de ſes ſatyres, C'eſt 
qu'elles ne nous inſpirent de la vanité. Je ne dois 
pas oublier ici de rendre juſtice à M. Gay, qui 
a marque pour vous un zele digne de Vamitic 
qu'il vous porte. Il m'a écrit ſur ce ker dans les 
termes les plus forts, & avec le juſte mepris que 
le Critique s'eſt attire. Je penſe que dans le tems 

ou nous vivons, un honnete-homme eft oblige 
d'indiquer a un autre quels ſont ſes Amis, puil- 
que quantité de vils Inſectes $'etudient a ſemer 
la divition parmi des Gens de merite pour les 
mettre aux priſes enſemble , & les avilir autant 
5 * ils! ae font eux-mèmes. 1 . 
Je ſuis 5 Kc. 


— 


(i) Ceci fait alluſion à une Pièce publice à Yoccaſion des 
Remarques de Dennis ſur Caton , & intitulee : Narre de la 
feneſie de Jean Dennis, par le Docteur Norris. 5 


des 


. (1) La Traduction de PIliade. ä 


LET TRE XI. 
D'ADDISSON A POPE. 
Octobre 26, 1919. 


Ls A reception de votre Lettre m'a Fair bien du 
plaiſir „mais la lecture encore bien davantage. 
Joſe vous aſſurer que POuvrage dont vous me 
parlez . le recommandera aſſez lui - meme , des 
que votre nom paroitra à la tète de la Souſerip- 
tion (t); & fi vous me croyez en état de contri- 
buer à la faire valoir, je vous demande en grace | 


de m'y employer. Comme j'ai Vambition qu'on 


ſache que vous etes mon Ami, Je ſerai bien aiſe 
de le faire voir en cette occaſion , ainſi qu'en toute 
autre. Je ne doute pas que votre Traduction n'en- 
richiſſe notre Langue „& ne faſſe honneur 3 à notre 


| Pays; & je fonde cette eſpèce de prediction ſur 


le ſucces des Pieces dont vous avez deja charms i 


le Public. Je voudrois ſeulement que vous ſon- 
geaſſiez 2 à en tirer quelqu avantage c conſiderable ; 


A — 


tems 101 avec moi. 
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pour vous. Si cette reflexion choque votre gene- 
roſitè, pardonnez-la, je vous prie, en faveur de 


mon z2le pour vos interets. L'Ouvrage vous coi- 
tera beaucoup de tems; & je ne connois perſonne. 
qui puiſſe $'en tirer, exceptè vous. Au moins je 
diclare ne connoitre aucun autre de mes Con- 
te mporains que j en juge capable. 
Je ſuis actuellement entièrement abſorbe dans 
Jes travaux de la campagne; & } Je commence a y : 
prendre gout. J eſpere que vous trouvant engage 
dans une entrepriſe qui demande un peu de ſoli- 
tude & de retraite, vous viendrez paſſer 8 


; | "Jo fs; Kc. : 


. — — 
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LETTRE XII, 
D'ADDISSON A: POPE. 
Novembre 2, 1713. 


J. AI regu votre Lettre; & je ſuis fore ſatisfait 
du projet que vous vous tes forme pour Vexecu- | 
tion de votre grande entrepriſe. La Proſe exigera 
ſans doute autant de ſoins que les Vers; mais 


| Ja yariete vous donnera quelque ſoulagement , & 


plus de n à vos Lecteurs (1 ; 
Vous m''avez permis un jour de prendre la 
berté d'un Ami, en vous conſeillant de ne vous 
pas contenter de Padmiration de la moitié de la 
Nation, quand il y a moyen de Tobtenir toute 
entiere. Si j'oſois repeter le meme avis, je le fe- 
rois en cette occaſion. Je vous felicite d'erre hors | 
de la querelle; & je compte que vos entrepriſes 
n'en reuſhront que mieux pour cela. 
Vous voyer combien je me tiens aſſurè de vo- 5 
tre amitié, a je vous parle ainſi ſans facon. 
Mais apres tout, jy ſuis autoriſe par la franchiſe : 
quia regne dans notre commerce durant rant d'an- 


nces, & qui, ſi mes vœux ſont exauces, n aura 


RY autre fin 06 celle de notre vie. Je ſuis, &c. 


— . 3 


| 7 Les n otes fur 8 Traduction 0 Hemi, 


* 2 6 5 
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LETTRE XIII. 
DE POPE A ADDISSON. 


Vi. derade Letics eſt autant plus obli- 
geante, qu'elle m' claire ſur pluſieurs petits de- 
rails relatifs à ma conduite , dont tout autre qu'un 
Ami rempli de candeur & d- affection, ne m'au- | 
roit point parléè; quoiqu'ils ne ſoient pas fort 
importans en eux-memes , ils ne laiſſent pas dctre 
de conſequence pour ceux dont tout le monde 
parle, & parle comme il veur. Il y a une eſpece 
d'impoſition ſur le bien qu'on poſſede au Par- 
naſſe; mais par malheur ce bien eſt ſouvent peu 
de choſe, & la taxe fort grande; car un Auteur, 
qui eſt deveuu le ſujet des diſcours d'une Ville, 
| procure quelquefois de agrement a ſes LeQeurs 


fans en obtenir la moindre reconnoiſſance; K 


ſouvent il eſt maltraite par ceux-la memes qui | 


Pont ſeduit au point de Vengager a Ecxire, Ce- 
pendant, pour parler avec flanchiſe, je ne me 
repens point d'avoir deja offenſe les Hommes 


violens de tous les Partis; & je puis vous aſſurer 
encore, que je nai pas le moindre reſſentiment 
contre ceux qui fe declarent mes Ennemis. Cette 


— 


L 


|  Gtuation d'ame eſt {i douce, que je ſerois bien 


fache d'en ſubſtituer une autre a la place. 


Comme} 'eſpere, & me flatte meme, que vous 
me connoiſſe: aflez bien pour ne pas vous mepren- 
dre ſur mon compte, je vois, avec plaiſir, que us 5 
ayez fi bien devine au ſujet du Gardien dont Vous 


faites mention; mais je crains que le bruit ne fe 


. repande que je travaille a cet Ouvrage, ce que 
| Jy ai contribuè tant ſi peu de choſe, que cela 
ne ſuffit pas pour l'autoriſer; des mal intention- 
nes pourroient d'ailleurs en faire uſage contre 
moi. Un honnete Jacobite me dit Vautre jour fort 
| ingenuement , que les bonnes Gens de ſon Parti 
| trouvoient mauvais que je joigniſſe ma plume a 
celle de Steele, quoique ſur les ſujers du monde 
les plus indifferens. Vous en rirez ſtirement 


comme moi z cependanr je ne doute point que de 


petits Calomniateurs n'en prennent occaſion de 
me dechirer. Je mepriſe de pareils diſcours; & fi 

je renonce à ma raiſon ſur les matières religieu- 
ſes, je ne ſaurois me reſoudre 2 a en faire autant 
| fur aucun autre article. J'ai peine a concevoir 
qu on m' ait fi genéralement reconnu dans le petit 


nombre de Gardiens que ja Ecrits ; celui dont 
: vous parlez m'eſt attribué par tout le monde, 
quoique je n en ale fait confidence qu'a r Editeur, ; 
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| & encore for tard. Mon deſſein eſt donc, pour 
OO point ſcandaliſer les foibles , de ne plus avoir 
aucune part a cet Ouvrage. Le peu que jen 

ai fait, & Vextreme conſidèration que 75 
pour M. Steele , à titre Homme de merite 


& de genie, m'ont fait paſſer pour Whig dans 


Yeſprir de quelques violens ; mais, diſoit le vieux 
Dryden, ce n'eſt pas aux violens que je veux 
Plaire. 


jd e paſſe ordinairement mes matinees a peindre 


avec M. Jervas, & les ſoirées avec des Gens, 
dont Ventretien peut ni'erre utile. Les vrais grands 
 Hommes . > C 'eſt-a-dire ceux qui ont des principes 

| honnetes & des talens analogues , obtiennent le 
5 premier rang dans mon eſtime. Le meilleur moyen 


que je connoiſſe pour triompher de la calomnie 


& des fauſſes imputations, eſt de perſiſter gene- 


reuſement dans l'amour du bien, une fois connu, 


& d'avoir la plus parfaite indifference pour tout 


| ce qui en peut réſulter. Je compte ſur votre ami- 
| tie, parce que je ſuis perſuade qu elle rendra en 


tout juſtice à mes intentions; & qu'il me ſoit 


permis de vous dire que, de la maniere dont le 
monde eſt fait, ce n eſt yas avoir Peu de con. 


fiance en VOUS. 
Je FER 5 Ke. 
N LE TT. 


5 |. 11 . 8 . ſorte, mon imagination 
depuis plus de huit jours, pour voir ſi elle pour- 
roit me fournir quelque choſe qui meritat de vous 
etre communique dans une Lettre; mais mon 
3 attente s eſt trouvee vaine. Ainſi je me borne 4 
vous raconter la vieille hiſtoire, que je vous aime | 


LETTRE XIV, 
DE POPE A ADDISSON. 


Decembre 14, 2713. 


©... 


de tout mon cœur. Une experience frequente m'a 
appris que la Nature & la Verite, quoique con- 
 fiderces ſous leur face la plus commune, plaiſent 


nẽanmoins, pourvu qu'elles ſoient reprèſentèes 


| ſans art, J aimerois meme a lire les Lettres d'un 
Enfant, s'il pouvoit mettre par écrit ſes petites 
| chimeres telles qu'il les penſe. C'eſt ce qui me 
falt eſperer qu'une Lettre, de ma part, ne vous 
| ſera point defagreable. Je compte tellement ſur 
| la bonté de votre cœur, que je ne vous cache 


aucune des folies qui me paſſent par Feſprir ; 5 & 
je vous aime au point, que je prefere Votre indul- - 


gence a votre eſtime; car le Are ſentiment 
Nee . 1 


— —— — ry 
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eſt un ace & bonté & de bienveillance, & Trau 
tre une eſpèce de deference force. 
Vous ne ſerez point ſurpris que mes penſce, 
tiennent fi mal enſemble, quand je vous aurai di 
que mon ame eſt le jouet de mille diſtraQtion; 
Tantôt je ſuis au-deſſus de la vonite etollee avec 
des millions de Spheres autour de moi ; 3 & je 
me perds a la ſuite de Whiſton & des Afiry- 
nomes, dans Peſpace immenſe de la Création 
un moment apres, je disles plus grandes pauvretc: 
du monde avec T, & ne m'eleve pas meme 4 
la dignite du bon-ſens le plus commun. Souven! 
je me rappelle avec plaiſir les ſaillies pleines de: 
prit de M. Steele; & quelquefois auſſi je moe 
cupe ennuyeuſement des miſcrables ubcilit 
| grammaticales de C** & de D. 
Ciel! que ' Homme eſt un étrange animal! 
ſon ame, qui eſt ce qu'il a de plus noble, eſt pe 
d'accord avec eile-m&me ; &, d'un autre co. 
A quelles variations ſon corps n eſt- il pas ſujet. 
Il y a peu de not: ons nouvelles „qui ne derangent 
ſes idees; & chaque ſouffle de vent altere {a cont 
titution. Les maladies & la douleur dominent fi 
une monies de lui- meme, pendant que le doute 
& la frayeur s emparent de autre. Que de peine 
ne ſe donne-t- on pas pour reuflit a paſſer le tems, 


. a 8 __ 
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qui aul de fi my Que d' efforts N de projets Fats 


birion raſſembles dans ce court eſpace de notre 
vie, qui, comme Shakeſpear le dit fi bien, eſt 
L entoure d'un ſommeil! Toute P Etendue de notre 
exiſtence n'eſt pas plus aux yeux de celui qui I'a 
donnce , qu'un inſtant imperceptible. Ces ani- 
maux qui ne vivent que trois ou quatre heures, 
F ace que les Naturaliftes nous aſſurent, jouiſſent 
dmune vie auſſi longue, & ont une ſcene d'action 


auſſi ctendue que IHomme, fi on le conſidère 


| relativement à tout PEſpace & a T Eternitéè, Cui 
fait quels ambitieux projets une Mite ne forme 
BZ pas dans ſon empire d'un atome de pouſſière 5 
durant le cours d'une vie de quelques minutes? 
| Cette ſolie nous étonne, parce que nous vivons 
. cinquante ou ſoixante ans. Que ſont done nos | 
1 valtes deſſeins aux yeux de la Divine, qui rem. 
| plit tous les fiecles? _ 


Celui qui penſe de cette maniere verra le M onde 


&. ſes mepriſables grandeurs s' evanouir inſenſible- 


ment; & il n'en faut pas davantage pour nous 
plonger dans VinaRion , erouſfer x nos defirs , „& 


mettre fin à nos amitiéès. 


Mais il faut , malgrs Ces: s principes, que nous 


| Tevenions a nous = mèmes, & que cedant aux 
; mpreſſons de nos intèrèts & de nos paſſions , . 


Ka 
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nous 1 d'ètre e Philoſophes , pour deveni 
de ſimples Mortels. Pour moi, je ne rentre jamas 
avec tant de plaiſir dans mon cœur, que quand j 
ſonge a vous, dont Pamitie m' autoriſe a avoir ai 
moins quelque eſpece de Herts. 


Te ſis, de. 


n 
gauge rr . 
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LETTRE XV, 
| Janvier 30 1713-14 


Vos N E Lettre m' a trouve occups a ma grande 


entrepriſe , à laquelle il faut que je me livre tout 
| entier pendant quelque tems; je ne reſerve pour 
mes plaifirs que quelques heures, que je paſſe 
en entretiens muets avec vous, & avec d'autres 
Amis, à qui j'écris. Un auſſi long tiege que celui 
de Troye, reſt pas un point de vue fort amuſant 
pour le Traducteur. A la verite, les Fortifications 
des Grecs, en les examinant de plus pres mont 
paru moins formidables que je n'avois cru; & peu 
den faut que je ne ſoupgonne Homere d'avoir eu 
| efſein de faciliter mon Ouvrage. Les Troupes 
auxillaires, ſavoir, les Commentateurs & les Cri- 
| 119ues, ne me ſont pas tout-a-fait auſſi favorables. 
1; 8enfoncent dans les retranchemens & dans les 
ſoſſes qu'ils ont creuſes, & voudroient m'obliger 
les ſuivre au milieu de la boue qu'ils ont en- 
ace; mais Jai imagine une mcthode plus 
2h tompte & plus noble de venir au corps de la 


K 3 
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Place, qui eſt d' employer ces Machines pocti- 


ques, qu'on appelle des alles, & de voler par- 
deſſus leurs tetes. Pendant que je me trouve en- 
gage dans la bataille, vous me ſemblez inquier 
ſur mon ſalaire; & vous craignez que mon fort 
ne reſſemble à celui de tant de Generaux , d'abord 
victimes de Venvie, enſuite peut- etre louès, & 
enfin laiſſòs 1a. Jai deja eprouve le premier de ce: 
inconveniens , qui accompagne toujours les en- 
trepriſes mèmorables. Les uns ont dit que je ne. 
tois pas fort habile dans le Grec, qu'ils doivert 
eux-mEmes bien entendre, ou non; $'i!s ne hen. 
tendent pas, ils ne ſauroient juger de mon hab. 
leté; & Sls Fentendent bien, il ne peuvent me 
condamner qu'apres un examen prealable. Mas 
s'ils ſavent lire, avantage que certains Critiques 
poſſedent, & que d'autres n'ont pas, ils ont de- 
vant les yeux quelques echantillons de ma Tra 
duction d'Homere , qui font imprimes. La malice 
ne ma point partes ; les uns m appellent Tory, 
à cauſe que j'ai ete fav oriſé, d'une maniere dif- 
tinguee , parles Chefs de ce Parti; d'autres me 
traitent de Whig, parce que j'ai Phonneur dete 
aims de vous, de NM. Congreve, de M. Craggs, 
& qu'en dernier lieu My lord Hallifax s'eſt declare 
mon Mecene : une concluſion naturelle & du 


L 
oy 


DE POPE ET D*ADDISSON. 151 


_—_— n 


metralement * a elle la, „que tout ; OR | 
nete Homme tireroit dabord, c'eſt que quand on 
eſt bien avec tous les Partis, on ne doit en avoir 
_ offenſe aucun. Ce miſerable ſiècle eſt fi fort aveu- 
gle par l'eſprit de Faction, tant en matières Po- 
| liriques que Religieuſes, que je commence à crain- 
dre que la plupart des Citoyens nayent aſſez de 
„dle pour corrompre, a force ouverte, le meil- 
leur plan de Gouvernement „& aſſez de Foi pour 
mo manquer leur ſalut. Quant 2 a mol, Je ſouhaite de 
„ wavoir jamais, ni plus de Foi, ni plus de zele N 
| politique, que la Juſtice & la Charité n'en per- 


n- 

. mettent; ce qu'il en faut preciſcement 2 à un hon- 
ne nete Homme & a un Chrétien. Quoique ce ſoit 
* | un malheur pour moi d'etre ne Papiſte dans un 
e Pays ou, de cinq Perſonnes , quatre trouveront 
ge. que je le ſuis trop, ou trop peu, je me conſolerai 
„ bar Favantage de ſouffrir pour ma Religion. Dieu 
220 m'eſt tẽmoin que Jeni auſh peu a vos Proteſtans 
7, leurs charges, qu” 2 nos Pretres leur charite, ou 
. leur ſavoir. Je n'ambitionne rien que Feſtime des 
me | Gens de bien , de * Fo" qu''ils ſolent. | 


Je ſuis, , &c. 


— — 
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LETTRE XVI. 
DE POPE AU MEME. 


_ Octobre 20 „ 1714. 


* 41 appris par un 1 mes A qui ne perd 


aucune occaſion de m'obliger, que vous avez eu 


dernièrement la bonte de parler de moi, d'une ma. 
nieère que je ne puis avoir mèritèe que par mon e 
treme conſideration pour vous. Puis-je me flatter 


que certaines infinuations de Gens qui ne me veu- 
lent pas de bien, n'ont produit fur vous aucun effet 


En verite ce n'eſt ni a moi, ni a mes Ennemis, 
qu'il appartient de vous dire ſi je ſuis de vos Amis, 
ou non; mais, ſi vous voulez en croire les pro- 


babilités, conſidérez, je vous prie, que mon atta- 
chement pour vous ne peut qu'erre defintereſle. 
Pourquoi revoqueroit-on en doute P'affection de 
celui qui n' exige aucun ſervice de votre part? Je 
ne demande aux Whigs que ce que j'ai obtenu 
des Torys, c'eft-a-dire des procedes honnetes ; 


s; 

car je nai pas aſſez d orgueil pour etre inſenſible 
a une marque de bienveillance, ni aſſez d'humi- 

lite Pour ne Pas oſer mepriſer hcrement tous 
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Homme qui me ſeroit une injuſtice. Ce n'eſt pas 
un merite de n'avoir jamais manque en rien au 
reſpect que je vous devois z car, a dire vrai, tout f 
le monde 15 avantageuſement de vous; & 
quand je n'en aurois pas envie, je ſerois bien 
oblige de tenir le meme Jangage pour mon pro- 
pre honneur. Quan ce què vous auriez dit de 


moi quelque part, je ne croirai jamais que VAu- 4 
cer de Caton ait dit une choſe, & en ait penſs _ Fil 
= 2 une autre. Pour vous prouver que je ſuis con- Fl 
« # vaincu de votre fincerite, je vous demande en 

grace de vouloir parcourir les deux premiers Li- 

- vres de ma Traduction d'Homere , qui ſont entre 

ies mains de Mylord Hallifax. Je ſais que tout 
Ouvrage que vous approuverez, ſera ſürement 

5 Foute An Public: ainti vous ne douterez pas que 

je ne compte fermement ſur votre bienveillance, 

- i puiſque je vous fournis Foccaſion de dire du mal 

de moi avec juſtice, & que je m'attends néan- 

e | moins que vous me communiquerez vos verita- 

e ble ſentimens, tandis que vous ne ferez part aux 

u autres, » que de“ ceux Wa) me font le plus favora- 

5 | | bles. | 8 

e Pa encore une grace à vous demander; & qui 

„me tient fort a cœur. Mon Libraire prepare une 


on nouvelle Edition de mon Eſai fur la Critique 
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dont vous parlez d'une maniere fi avantageuſe 
dans la Feuille 253 de votre Pester Ce que 
vous avancez d' allleurs: : « que j'ai mis dans cet 
» Eſſai quelques traits de malignite , eſt le ſeu] 
endroit dont je ſouhaiterois la ſuppreſſion, apris 
que j'aurois retranche prealablement dans mon 
Poëme ce qui peut deplaire. Je vous prie donc 
de me P'indiquer; & je vous promets d'effacer 
tout ſans miſericorde. Puiſque nous en ſommes 
ſur Particle des preuves de fincerite, qui ne peu- 
vent qu 'augmenter reciproquement , de part & 
_ Caurre, notre affection & notre eſtime, trouves 
bon que je vous cite un paſſage du meme Spec- 
tateur, ou il Y auroit quelque changement a faire. 
C'eſt celui ou vous parlez d'une Remarque au 
ſujet de ce que dit Homere de la priere de Siſy- 
phe; vous avancez qu'elle ne ſe trouve dans au- 
cun Critique. Je Pai pourtant rencontree dans le 
Traité de Denys d'Halicarnafſe , Iles! onn0i>ew; 4 
far, qui $'etend fort au long ſur cet endroit. 
Je penſe que vous adoucirez un peu votre e. 
preſſion, quand vous verrez le paſſage, que vous 
devez neceflairement avoir lu, quoiqu'il vous bolt 
depuis eEchappe de la mémoire. Je ſuis, avec |: 
8 plus parfaite eſtime 15 


Vo Ec. 
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LETTRE XVIL, 
DE POPE A M. . . . 
Au ſujet a” Aal, | 


Tein 8, 271 4. 


** repondrai en peu de mots 7 2-1 queſtion 


que vous me faites au ſujet de Meiſicurs Addiſſon 
& Philips. Ce dernier, étant Vautre jour au Cafe 
de Button, a dit, fi Jen dois croire de bons rap- 


ports, que j'avois forme une cabale avec le Doc- 


teur Swiſt , & quelques autres, pour ecrire contre 


le Parti Whig , & en particulier pour detruire ſa 
reputation , & celle de ſes Amis Steele & Addil- 


fon : mais ce M. Philips ne m'en a jamais parle , 


quo1que je me ſois trouve, preſque tous les ſoirs, 


dans la meme chambre avec lui. M. Addiſſon vint 


me voir le ſurlendemain du jour que Thilips avoit 


tenu ce langage, & m'aſſura qu'il n'en croyoit 


rien; qu'il eſperoit que notre amitiè n' en ſeroit 
point alteree, & qu'il me prioit de n'y plus pen- 
fer. Mylord Hallifax m'a fait l'honneur de ſe me- 


ler de cette affaire, en parlant a differentes Per- 
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ſonnes, pour arreter TY cours de ces mauvais 
bruits, qui auroient pu me faire un tort confide- 
Table. Cependant Philips a fait ſecrettement tout 
ſon poſſible, pour animer contre moi la Cotterie 
d Hanovre; & il garde Pargent des Souſeriptions, 
qui lui a été payè pour moi, en qualite de Secre- 
taire de cette Cotterie , qui lui a temoigne qu elle 
n' toit nullement ſatisfaite de ſon procede : mais, 
dans les termes ou jen ſuis avec un tel Homme, 
- » ne lui ai pas voulu demander cet argent; K 
j'ai chargé un des Comediens , ſes egaux, de le 
recevoir. Voila tout ce qui a paru aux yeux du 
Public; mais, par rapport aux raiſons ſecrettes 
de cette animoſitè, c'eft une comique hiſtoire , 
dont je vous ferai part a notre premiere entre- 
vue (1). M. Congreve, & quelques autres, en 
ont bien ri; & la plupart des Membres de la Cot- 
terie d' Hanovre en ont pris occaſion de tourner 
leur Secretaire en ridicule. C'eſt a cette conduite 
de Philips, que le Monde a Fobligation des Paſto- 
rales de M. Gay. Cet ingenieux Ecrivain eſt fort 
votre ſerviteur, & auroit ere charme de profiter 
_ de votre obligeante invitation „sil n'avoit pas du 


2 


— 
— 


(1) Ces raiſons Etoient la comparaiſon ironique entre f 
: Patorales & celles de Philips, dans le Cuardian. 
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accompagner Mylord Clarendon, en duale de 
Secretaire d Ambaſſade, à Hanovre. 


Je ſuis extremement touche du zele & de Va- 


mitie, dont j'ai regu tant de preuves, & que vous 


conſerverez ſurement pour la defenſe de votre 
Ami abſent, contre toutes les petites calomnies , 


auxquelles un Homme qui a quelque merite & 
quelque genie , ſe trouve neceſſairement expoſe. 


Je ne me plaindrai jamais, tant que Jaurai de fi 


genereux defenſeurs , & de {i meprifables Adver- 
ſaires. Puiſſent leur envie & leur malignite s'ac- 
croitre , pour augmenter la gloire de ceux qu''ils 


voudroient noircir. Qu ils diſent de moi tout ce 


qu'ils jugeront a propos, pourvu que vous me 


mettiez au nombre de vos plus fideles, &c. 


S. 
M8 


LET TRE XVIII. 
M. TERVAS A POP E, 
Au ſujet 4 Addiſſon 


Aolli 20, 1714 


1. Al une nouvelle à vous dire, qui me rejouit 


tellement, que je ne ſaurois differer de vous en 
faire part. Un mauvais plaiſant vous tiendroit en 


haleine, & vous obligeroit de lire encore une 
vingtaine de lignes; mais je n'en ferai rien. Sache 


donc que Ja eu avec M. Addiſſon une converſa- 


tion, que je voudrois que vous euſñez pu enten- 


dre derrière la bolſerie, ou derriere quelque 1 po- 
trait de grandeur naturelle. Il m'aſſura qu'il avolt 


deſſein d' employer non-ſeulement ſon credit , 
mals auſſi ſon art, pour vous rendre quelque ſer- 


vice; il ne vouloit point parler de ſon art pocti- 
que, mais de ſon art a la Cour ; & il congolr qu'il 

ne peut ſe donner plus de relief qu en s'intèreſ- 
ſanc pour vous, ſur-tout depuis qu'on a affedc 
de repandre * bruit ee. N nullement 


Ii proto. 2 9 * ie Era Point {a gute il 14 bone 2 
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wellgence & une 3 amitié „ne regnent 


point à Tavenir entre vous, &c. Il craignoit, a 


ce qu 1 avoue, que le DoQteur Swift ne vous 


menat trop loin durant la chaleur de Venimoſite; 
mais A preſent tout eſt bien; & vous avez echappe 


ce danger „mme dans ſon opinion. Tai promis 


en votre nom, comme un tendre & loyal Parrain, 


non que vous renonceriez au Diable & à toutes 
ſes Euvres, mais que vous feriez ravi de le retrou- 
ver votre Ami, ſans aucune vue d'intèrèt, que le 


plaiſir d'ètre lis a affection avec un Homme de 
ſon mérite. | 


Jai acheve la tète d' Hombie avec tout le ſoin 
qu'il m'a été poſſible; marquez- moi, fi vous fou- 0 


naitez, qu'elle ſoit ceinte de lauriers; quoique , 


{uivant moi, Veftigie, en cas que je réuſſiſſe, in- 
pirera plus de reſpect, ſi Von n'y ajoute rien d'ë- 


e 


Si j'ai pu contribuer 2 1 produire une recondilia- 
don fincere entre M. Addiſſon & vous, je m'en 


glorifie en moi-mème, comme d'un vrai ſervice 


que Jai rendu a un Homme auſſi eſtimable que 
M. Pope. 


Je ſuis a Kc. 
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I. ET TRE XIX. 
REPONSE DE POPE. 


Aode 27, 1714. 


| *. "ARRIVE d4'Oxford, ou je me | fits tit bien 
diverti. Tout le monde eſt conſternè de la mort de 
la Reine. Il n'y a point encore de Panegyriques 


prers pour le Roi. 
N admire vos principes W higs, lorſque Vous 


voulez reſiſter juſqu” au bout avec les Habitans de 
g Barcelone: Je joins mes vœux aux votres en leut 


faveur. Les Vers de M. Addiſſon ſur la Liberte. 


dans ſa Lettre d Italie, ſeroient, à mon avis, 


| bonne formule de prière: : « O Liberté, „ Deel: 


qui brilles d'un eclat clefie! ! KC.» 


Ce que vous me marquez de la peine que vous 
” avez priſe pour operer une reCONCLALION entre 
M. Addiſſon & moi, merite de grands remercle- 


mens de ma part. Vous connoiſſez la manic: 
avantageuſe dont je penſe ſur ſon ſajet, & qu 


plaiſir je me ſuis toujours fait de parler de Ir! i avec 
1 Eloge. Vous n' 18 OTE Z pas I d' un autre core in- 
Miene procede de M. Philips, qui a ache de me. 


rend 
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:endre ſuſpeR 3 a un Homme que je Ser au- 
tant. Mais comme, après tout, M. Addiſſon doit 
etre Juge dans ce qui le regarde lui-mème, & 

qu'il m'a paru n'avoir pas été un Juge tout-à-fait 
favorable à mon cgard , je vous avoue que je n'en 


attends autre choſe, que quelques marques de civi- 


lite, quelque ardemment que je ſouhaite ſon 
| amiti6; mais quant a des ſervices plus importans 
qu'il ſeroit diſpoſe a me rendre, j auro1s honte de 


les recevoir d'un Homme qui a aſſez mauvaiſe 


opinion de mes principes, pour me croire devous 
aun Parti, & de plus, jaloux de la reputation d'un 
autre en qualité de Pocte. Je laiſſe done au tems 
le ſoin de le convaincre dela groſſiere impoſture 
de ceux qui Vont trompe , & de lui prouver que 
je ſuis incapable d obſcurcir la gloire d'un Homine | 


que je me ferois un honneur de pouvoir immer, 
& que, par cela meme, je n'ai garde de me flat- 


ter. En un mot, M. Addiſſon peut compter en 
tout tems ſur mon reſpect & tur mon amitic 


rcelle, des qu'il j jugera a propos de me prendre - 


pour ce que je ſuis. 


Quant à a ce qui 8'eſt paſſe entre le Dodieur Hein 


8 moi, je ne vous en ai rien ca \che. Mes enga- 


gemens avec lui, au ſujet de I Souſcripri ion pour 


Homère, ex igent beaucoup de re conngug ance de 


Tome Vil. 5 . 


: — — * = 
— = 
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"ia part. On 4 me permettre 4s lui tèmoigner 
de la gratitude, de meme qu'a tout autre qui 
m 'obligera , de quelque Parti qu'il ſoit. Le Part 
Tory ne m'a jamais refuſe cette permiſſion , qui, 
a ce que jefpere , me ſera auſh accordee Par le 
Parti Whig. Maudit ſoit le mot de Parti, que je 
viens d' employer juſqu”s a trois fois! Faſſe le Ciel, 

| que le preſent Regne mette fin a une odieuſe dif. 


tinction, & qu'il n'y en ait plus d'autre a Vavenir, 


qu' entre un honnete Homme & un Fripon, entre 
un Fou & un Homme de ſens : ces deux eſpèces 
doivent toujours etre ennemies ; mais pour le 
reſte, je ſouhaite que tous mes Compatriots 
ſoient comme vous & moi, croyent ce . leu 


plate, © & ſoient Amis. 


Je fas , &c. 


N === © a 72270 


(09) Effaifur la Critique. 


2 42 * 1. 92 
185 5 5 S 3 8 


* $3. 
W ove 


RW 


ee r 8 
8 E T T R E 8 
D x Y O P 2 


* * D E 


DIFFERENTES PERSONNES, 


DEPUIs LAN 17 11 JUSQUA 171. 


＋ 6 - _ "4 _— * 


LETTRE PREMIE AE. 


DE POPE A M. J. C. ECUYE 


Jun 15, 771 1. 


Jew E vous envoye les remarques de Dennis ſur 


mon Eſſai (1), dans leſquelles vous trouverez 


autant de traits d'une judicieuſe critique, que ; =. i 
d\ une e fine raillerie. Le mou d' obleryayons que 15 %% ( 


.\ 


th 
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miſes à la marge. Dm tout ce que le 77 Gore 
matinee m'a permis de faire uniquement pout 


vous; car il n'y a qu'un moyen de bien repondre 


4 un Cenſeur, tel que vous trouverez celui- ci vers 
la fin de ſon Livre; & Jy aurai d' autant moin; 
recours, qu'il nous apprend lui- meme , dans (a 


| Preface, qu'il eft actuellement mal traité de hz 


Fortune. C'eſt ce que 11gnoro1s ; ſi je Pavois ſu, 


| ſon nom auroit ete epargne dans PEſſai. Je ne 


congois pas ce qui peut Vavoir irrité à ce point, 


ni m'imaginer comment ces trois Vers font la 
ſaryre de fa perſonne, puiſqu ils le repreſenten: 
ſeulement comme Erant , en certaines occaſions, 
un peu ſujet a la colere (1). Jai entendu parler 


de quelques Athlètes aflez furieux , pour tomber 
eux-memes de la peſanteur du coup qu'ils vou- 
loient porter a leur adverſaire. Que ſi la rage de 
M. Dennis vient uniquement du zele, qu'il a,pout 
empecher de jeunes Poëtes ſans experience , de 


barbouiller du papier, c'eſt par ſes Vers, & non 


— Om_"_— 


(1) « Appius s'enflamme à chaque mot que vous pro- 
„ ferez; il treſſaillit, il tremble, il lance des Werke 
» cans , ſemblable a ces Tyrans hagards & farouchcs , 


5 qu: on en voit dans de vieilles inte lies 1. El ” FRE la 
| Cruique. | | | 


bring 


* 
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par ſa Proſe, qu il * nous inſpirer une conings 
ſalutaire; car quand tous les Precepres du monde 
n'ont pas fait revenir un Pecheur a lui, fa con- 
verſion eſt quelquefois Vouvrage de quelque triſte 
exemple.. Je dois cependant lui rendre juſtice ; ; 
deux ou trois de ſes Remarques font fondces ; & 
en profiterai en cas que je faſſe une ſeconde &di- 
tion; Jaurai foin que mon Ennemi m'oblige en 
voulant m'offenſer. Vous m'aviez deja objectè ce 

qu'il dit au bas de la page 20, de ſes Reflexions 3 ; 
& je Vaurois corrige , ſi Imprimeur m'en avoit 


- niſs le tems; javoue que c'eſt une ſoitiſe dans 


Iexpreſhon , quoique le ſens ſoit aſſez clair; les 


ſottiſes de M. Dennis ſont rarement dans l'ex- 


preſſion, mais generalement parlant dans le ſens. 
Compte: que je ne lui ferai jamais la moindre 


 *eponſe, non-ſeulement a cauſe que vous me le 


conſeillez, mais auſſi parce que tout Livre qui 
ne peut pas ſe defendre lui-meme devant le Pu- 
blic, ne ſauroit non plus Etre defendu par ſon 

Auteur. Si je me ſuis trompe en quelque choſe 
dans mon Eſſai, je proteſte fincerement que je ne 

ſouhaite pas que tout le monde ſoit induit en 
erreur (ce qui ſeroit d'une conſtquence tr23- i= 
cheuſe) uniquement pour que je paruſſe avoir eu 
taifon (ce qui n "\mporte e gUeres. ) Je ſerois le pre- 


by; 


* | 
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mier à me dedire pour Travantage des autres, & 
pour mon honneur; car je penſe que quand un 
Homme avoue qu'il s'eſt trompè, il ne fait que 
dire en d'autres termes, qu'il eſt plus ſavant 
qu'il n*etoit auparavant. Mais la publication du 
Livre de Dennis m'a procure un avantage que 
je n'aurois point eu autrement; elle a engage 
pluſieurs Perſonnes d'eſprit & de ſens, à ſe 
mettre ouvertement au nombre de mes Defen- 


ſeurs & de mes Amis; elle m'a prouve ce don! 

| Javois doute juſqu'a preſent, ſavoir que le monde 
fait quelqu'attention a ce que j'ecris ; car fans 
cela, on ne ſe ſeroit pas ainſi attaque à moi. J' 

lu quelque part, que chez les Romains, lorſqu'un 
de leurs Generaux paſſoit en triomphe dans les 
rues de Rome, les fimples Soldats avoient le droit 
de le railler, & de lui faire des reproches, afn 
de le faire ſouvenir que, ſi ſes ſervices pris en 
gros Etotent applaudis & recompenſes, il ne lai- 
ſoit pas avoir bien des choſes ſur ſon compte 
propres & Phumilier. 
11 parott par tout cect, que quiconque 5 rige 


de nos jours en Bel eſprit, doit avoir la conſtance 


des premiers Chrétiens, & ſe preparer « A ſoufiric 
le martyre pour la cauſe de ſon genie. Surement 
c'eſt ici la première fois qu'un Bel-Eſprit a die 


82 * 
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attaque pour ſa Religion „comme vous verrez 


que je le ſuis tres-vivement dans cet Ecrit; & 
vous ſavez, Monſieur, combien j'ai Ete cenſuré 


Gun autre cote , „par ceux de ma propte Reli- 
gion (1). N'ai- je pas bien raiſon de m' scrier avec 
ce pauvre Homme dans Virgile, 5 wh 


Quid jam miſero mihi denique reſtat > 
cui ne jue apud Danaos uſquam locus , & ſuper iyſi 
| Dardanide 3 inſenſi © on cum : ſanguine po ſeunt! 


Par bonheur pour moi, Monſieur, que vous 


. etes impartial ; & vous ſavez que bh. ths n ft 
d aucune Religion (2). 


La manivre dont M. Dennis detache aaa 


expreſſions de Vendroit ou elles ſe trouvent , peut 


ſervir a faire voir combien il eſt facile a un Homme 


qui veut vétiller, de donner a tout un nouveau 
5 ſens „ou un nouveau contreſens. Il eſt vrai que 
ſes explications ne font pas plus de violence au 


ſens veritable, que celles de ces Cenſeurs qui ont 


() Voyer 6 8 ſuivante. 
0) For you? well know that Wits of no Religion. - 
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relevé les traits hererodoxes de mon 88 5 


comme ils les appellent. 
Notre Ami VAbbe neſt point de cette claſſe; 


il m'a dit avec une modeſtie melee de franchiſe 


& de candeur, ce que d'autres penſoient, & m'; 
montr qu'il etoit (comme il s exprime très- bien) 


plutòt d'un nombre que d'un parti. La ſeule diff. 
rence qu iy a entre nous, relativement aux Mol- 
nes, eſt qu'il croit que la plupart des Sciences 


ont fleuri parmi eux, & que je penſe qu'il n'y 2 


qu'une forte de ſavoir qu'ils aient empeche de 
$eteindre. Il imagine que ces mots : Un ſecond 

Deluge detruliſit les connoiſſances, $'entendront des 
connoiſſances en general ; au lieu que, ſuivant 
moi, on ne les appliquera qu'aux Belles-Lettres, ; 
a la Critique, a la Poeſie, &c, qui font les ſeules 

Sciences dont il ſoit fair mention dans I'Eſſai. * 
la verite, les Moines conſerverent tout le ſavoir 
5 qui pouvoit exiſter vers le tems de Nicolas V, 
mais leurs ſucceſſeurs ſe plongerent dans la plus 
profonde ; ignorance z de forte qu 'Eraſme & Reu- 


chlin ont eu toutes les peines du monde a les en 


retirer. Pai la plus ſenſible obligation? à Abbé, du 
le qu'il a temoigne en ma faveur, & de la 
bonté qu'il a eue de minciquer t tout ce Lu 


: croyoit inexact. 
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„ 


D* Alleurs 0 Feine dont 1 a honors mon Our 
vrage, dans le tems que ſes Freres en faiſoient 
objet de leurs declamartions , eft a mes yeux un 


trait heroique de generofite & de candeur, dont 
| je conſerverai une cternelle reconnoiſſance. 


Je ſuis, &c. 


PI — 
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LET TRE II. 
DE POPE AU MEME. 


1 18. 171 7. 


V. 8 m'aveꝝ parlé, dans votre dernidre Let- 

tre, du zele mal entendu de certaines Gens, qui 
paroiſſent auſſi charmes de perſuader aux Hom- 
mes qu'1is ſont dans Perreur, que la plupart des 
Medecins le ſont, de trouver des malades ſur leſ- 
quels ils puiſſent excercer leur habileté, en les 
gueriffant radicalement d'une indiſpoſition ima - 
ginaire. La eee que j'ai 3 dans 
mon Eſſai , & qu” on a tant blamée, q 


L'Eſprit , comme la Fo; , par chacun Jeux borne , 
D'une petite Secte eſt le droit ſpecifique, 

Et hors de-la comme herctique , 
Sans forme de Procts, tout le reſte eſt damnèé. : 8 


Cette comparaiſon „ dis-je, finit à ce dernier 
Vers avec un point bien marque, apres le dernie 
mot & les Vers qui ſuivent: 1 


1 Fm 8 que le Ciel nous ; diſpenſe; 
Ils voudroient ſur un coin de ce vaſte Univers, 


niet 


Tnlel 
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A qui leur pr6jugs donne la preference, 
Vnir tous les rayons, tous les effets divers 
De ce Soleil dont influence 
Dans le Nord murit les Eſprits, 


Non moins que vers le Sud ſon active puiſf ance 
Les rend ſublimes & fleuris. | * 


Ces vers „ dis-je , ſe opponent uniquement a 
TEſprit, deligns par ces faveurs du Ciel & par 
ce Soleil. Car comment peut- on dire du Soleil de 
la Fol, qu'il murit les Eſprits R 8 les rend ſublime 


vers le Sud 7 7 


Lorſque j. al dit: Is voudroient ſar un coin, &c. 
Cet 11s, dans mon intention, toit certainement 


relatif aux Critiques dont je venois de parler, qui 


ont une eſtime afſeQce pour certains Auteurs, au 


prejudice de tous les autres; & je ne ſoupgonnois 


pas que perſonne pitt s'y méprendre. La compa- 
raiſon meme, s'ils veulent bien la lire une ſeconde 


fois „leur fera ſentir que le reproche de damner 
le reſte, ne regarde point particulicrement notte 


Egliſe, a moins que notre Egliſe ne ſoit, ſelon 


eux, une petite Secte. La precaution que j'ai eue 


de mettre par chacun deux, montre Evidemment 
que ceft ici une reAexion generale contre tous 
ceux „quels qu'ils ſoient, qui donnent des bornes 


| Etroites a la Mifericorde Divine. 


Jecrains fort que ces Meſſieurs n'entendent pas 


Al— 
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mieux la Grammaire que la Critique, & que, 

par amitié pour les Moines, ils ne veuillent Peut- 
etre les dicharger du reproche d' ignorance Pour 
le porter eux-mèmes. 5 
Au reſte, Monſieur, l en changeant un mot 


On deux, je puis faire plaiſir à quelqu Homme 
qui a plus de foi que d' eſprit, j'aurai cette com- 
plaiſance, ne fut. ce que par un motif d'hums- 


nité; & pourvu que vous m'indiquiez Preciſe. 
ment Tendrott critique, ce qui n'eſt pas facile 4 
dàterminer, oteral ce petit caillou, qui eſt pout 


ceux une pierre achoppement. En cas que ces 


bonnes gens, Eleves peut Ctre à ergoter dans les 
Ecoles ou ils auront contractéè une mauvaiſe hu: 
meur dont on ne ſe defait jamais, pouſſent le 


_zele juſqu' aux perſonnalites, je vous promets de 


ne rien faire ni dire, à quelque point que je fois 


provoquè, qu'un vrai Catholique youlat de ſa- 


vouer; car il y a des Gens qui ne peuvent n 
offenſer „ni obliger. Je me propoſeral Fexemple 
d' Eraſme, ce grand Homme & ce grand Saint, 
qui, noirci par la calomnie, wen perdit point 
: 8 cela le calme de l'innocence, & Peſprit pa. 
ciſique de la primitive Egliſe (1). Je conſeillero!s 


1 . i ey” p - 4 mona 


6 


©) Ceci N 'eſt pas exactement vrai. 'oFe: oz les Renonl:s 


d Eraſme à Lee, Arche evèque d Torck. 


+ Ai. 
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adanmoins à mes 1 ices, de Jaifſer ſes candy: ; 


en paix , & de ſouffrir ce que j'en ai dit, de peur 
que je ne ſois contraint de faire pour ſa reputa- 
tion, ce que Je n aurois jamais entrepris pour la 
mienne propre; je veux dire de juſtifier ce Heros 
de notre Egliſe de tout ce qui lui a &tè imputé 
par IA malice des liccles paſſes, & par Tigno- 

rance du notre, dans une langue qui me fera en- 


tendre plus loin que celle dont je me ſuis ſervi 


dans mon foible Eſſai ſur la Critique. Je ſoubai- 


terois qu'ils ſe contentaſſent de me trouver ſeul 
en defaut; je ſuis prer a acquieſcer a leurs cen- 


ſures, bien ou mal fondees , tant que Ty ſerai 
ſeul interefſle. J aime trop le repos du Genre- 


Humain, pour le troubler par de petites querelles 
au ſujet du petit probleme de mes talens. Un peu | 
Ghumilits dans un Potte ne peut lui faire de tort; 
& un peu de charits dans un Pretre ne lui ſeroit 
certainement pas plus nuiſible; car comme Saint 
Auguſtin Pa tr2s-bien dit: Ubi caritas, ibi humi- 
ls, ubi humilitas , bi Pax. 


Je ſuis, &c. 


LETTRE III. 
DE POPE A U M EME. 1 


Juillet 19. t. 


. Ls INT k R £1 T gencreux que vous prene a ma 
reputation , & Ja bonte que vous avez de m'in- 
former de toutes les cenſures que de Saints Van- 
dales jugent a propos de prononcer contre moi, 
m'obligent a vous ouvrir mon cœur ſur la mative 
en queſtion, & a mettre I'etat de la controverſ: 
dans fon plus grand jour. 


Jai toujours cru que le ſervice le plus eſſentiel 


qu'on putt rendre a notre Religion, Etoit de temor 
gner ouvertement de Phorreur & du mepris pou 
tous les petits artiſices & les fraudes pieuſes dont 
elle a fi peu beſoin, & qui ont fourni des armes 
ſi redoutables contre elle à ſes Ennemis. 

Rien ne leur a donnè plus de priſe, que Paſſer 
tion cruelle de ceux qui prerendent , qu'a moins ct 
profeſſer la meme Confeſſion de foi qu "eux , 01 
ne ſauroit 6tre ſanve ;, ils exceptent, a la vert, 


f 


I1gnorance invincible, mais en aCcompagnaſl 
cette 12 NOYANCE de tant de reſtrictions, qu'il fem 


Cle 
erſe 


wel | 
mor 
pour 
dont 
rmei 


aller 
ins de 
X „ 0 
„Erne, 


20714 
agh 
il fem 
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ble que ces mots aient ètè inventes , plutòt pour 


BY que les Ecclefiaſtiques paruſſent lancer la foudre 


du Tout-puifſant avec une eſpòce de retenue, que 


pour former une exception reelle a une damna- 
tion generale ; car outre qu'il y a dans notre Egliſe 


un fort petit nombre de vrais Fideles, il faut avoir 


encore recours a une ſubdiviſion le Janſeniſte et 
damnsò par le Jeſuite, le Jéſuite par le Janſéniſte, 
le Scotiſte par le Thomiſte, & ainli de ſuite. 


avoue que l'on peut tomber dans des erreurs; 
mais je ne puis croire ces erreurs d'aſſeʒ grande 
conſequence, pour anëantir tout ſentiment de cha- 
ncenvers le Genre-humain: ſentiment precieux, 


qui eſt le grand lien par lequel Dieu nous a atta- 


ches les uns aux autres. C'eft ce qui m'a fait pro- 


fiter de Voccaſion de t4moigner mon me 118 our 
| PIIS p 


une opinion auſſi revoltante , n'ignorant point 


qu'on Vimpute ordinairement a ceux de ma Reli- 
gion; & je ne m'attendois pas qu'un mot dit en 


paſſant, cauſeroit du ſcandale; il me paroiſſoit, au 
contraire, que cela devoit faire du bien dans des 


circonſtances, & chez un Peuple, ou nous for- 


mons le petit nombre, & par conſẽquent, ou, 
entourès de quantite d' Accuſateurs, nous avons le 
1 beſoin d'apologie. 


Par le meme motif, je parlai de la ſuperſtition | 
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de 3 else qui n la deflirufis 


de 'Empire Romain: verite trop connue pour 


pouvoir ètre revoquee en doute , & qui ne fait 
rien contre nous, dont le culte n'a rien de ſuper- 


ſtitieux. Notre filence, fur de pareils articles, 
pourroit, en quelque ſorte, donner lieu a nos 
Adverſaires de croire que nous donnons dans les 


memes prèjugès. Je conviens que tous les Gens 


de bon ſens les rejettent; mais cependant ils { 
ont une eſpèce de ſcrupule d en parler , fans que 


Jen puiſſe deviner la raiſon ; nos Pretres , meme 


les plus corrompus, n'ont plus d'interet a les 


Etouffer dans le ſein du filence ; car comme le; 


Sees oppoſces a la Religion Catholique Ven 


portent a preſent, il n'eſt plus tems dempccher 


que notre Egliſe ne ſoit diffamee : tout ce qui 
nous reſte a faire, eſt de nous juſtifier d'crre lc; 
Fauteurs de ce qu'on nous impute. C'eſt ce qu! | 


eſt aſſez difficile d'executer d'un air ſerieux : || 
faut rire avec nos Accuſateurs, quand ils ont rat 


ſon; ou, ſi nous ne voulons pas rire avec ell, 
nous devons permettre qu'ils ſe moquent ce 


8 
Pour revenir a Fartiele de mon Eflai, vous 
avez obſerve „ ſans doute , que 2 1 


Ja comparaiſon de la Fol & de VEſprit , rom. 


[IL 
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[coir Felle mme, ſi mes Adverſaires avoient la 
candeur de comprendre que ce que j'ai avance ne 
pe in regarder que les Critiques partiaux. Cette 
| difficulte ayant ere levee, par les ſeules regles de 
= Grammaire , on a attaque le fond de la com- 
| paraiſon meme. D'autres, qui ont ſenti que c' c- 
toit une pure chicane, m'ont fait un crime d'a- 
voir nomme la Superſtition, comme fi elle toit 
Sur de la Religion. Enfuite on a trouve du venin 
dans Fendroit ou je parle des Schiſmatiques. Un 
Homme d'un bon ſens ordinaire auroit d'abord 
ſuppoſe que je me declarois contre les Schiſma- 
tiques , qui ont abandonnè la vraie Foi par mé- 
pris pour Vintelligence de quelques Croyans ; 
mais ces Croyans ſont appelles Stupides & parce 


que je dis que ces Schiſmatiques tiennent pour 
ſtupides quelques Croyans, les charitables Inter- 
pretes de ma penſee pretendent que je taxe de 
ſtupidits tous les Croyans en général. J*entrete- 
nois Pautre jour M. *** de ces objections; & jen 
| Tecus pour reponſe , que je n'avois rien dit qu'un 
| Catholique füt oblige de deſavouer : or, ſon da- 

fut, $il en a un, reſt ſurement pas le defaur 

de 22le. Il me dit une choſe qui me frappa; ſa- 

voir, que quand une certaine claſſe de Gens eſt 


F Piquee d' une verite odieule à les yeux , elle s'en 
Tome FH: : 1 
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venge, en attaquant d'une maniere indirecte h 
réputation de celui qui Ia vengee, fans dire un 


mot du ſujet reel de ſa colere : ce qui les i irrite; 
ajoute- t- il, eſt qu'Eraſme, que leur cabale: 


opprimè & perſecute, ait Ete, dans la ſuit, 
loue hautement par quelqu'un de leur propre 
Communion, qui a cru devoir un temoigngt 


honorable à un Mort que perſonne n'a interét ce 


| Matter, & auquel tout le Monde ne rend point 
juſtice. D'autres, comme vous ſavez, ont die 
fachés que j'aie donné des Eloges a M. Walöh, 
qui n'ay ant jamais refuſe 4 un Homme de mere, 


de quelque parti qu'il fur, les louanges qui li 


Etoient dues, a ſtirement le meme droit aux loun- 
£O ges de tous les autres, malgre toute difference 
d ntèérèts ou de ſentimens. Faſſe le Ciel quei 
me rende toujours coupable d'une parei!le liber. 
& ne perde jamais de vue cette eſpece de pt. 
cipes latitudinaires, qui nous inſpirent la hardieſe 


de parler avantageuſement de ceux que IEM. 


e dans le tombeau! Comme j je ſuis reſcu 


de men agir que de la forte avec mes Amis vivan 


dans leur abſence, & m&@me à cauſe qu'ils ſont | 


abſens, je tiendrai , a plus forte raiſon, la mene 


conduite à Pegard des Morts , dont PFabſence e! 


Eternelle ; & je m'y croiral d'autant plus oblige | 


1 
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que je n'ai aucun retour à en atrendre. Vous 

voyez donc, Monſieur, que ma conſcience me 
fait perſiſter dans ce que j'ai écrit; cependant, 
par amitie , je changerai ce que vous trouverez 4 
propos, en cas qu'il y ait une ſeconde édition. 
Mais il n'y a aucune apparence à cela, le Libraire 
Tonſon m'ayant dit qu il avoit tire mille exem= 
plaires de mon Eſſai; ce qui eſt beaucoup trop, 
vu le gout regnant de notre ſiècle. Vous me re- 
connoitrez toujours pour un vrai Troyen dans ma 
foi & mon amitié; & j'eſpère conſerver ces en- 
timens juſqu'à la mort. 


1 . ſuis , 4 
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LETTRE IV, 


| DE POPE A MYLORD LANSDOVN. 
Binfeld, Janvier 10, 1 712, 


| J E vous remercie très- humblement da avoir donnd 


a mon Poëme de la Foret de Windſor ſon plus | 


grand ornement, en permettant que le frontiſpice 


ſoit decore de votre nom. C'eſt. quelque choſe, 


ſans doute, quand un Homme d'un vrai merit 
veut bien qu on ait Phonneur de tracer ſon por: 
trait du mieux qu' on pourra; mais c'en eſt un: 


autre, quand on en barbouille un au hazard, & 


qu'on perſuade au premier Narciſſe qu'on trouv? 
en ſon chemin, que la Piece lui reſſemble; ce qu 
eſt tous les jours le cas de mes Confreres les Au- 
teurs. Cependant, Mylord, cet honneur ne m. 
pas inſpire plus d' orgueil, que votre gloire & vor!: 
rang ne vous en inſpirent a vous-meme z mais ile 
donne beaucoup de plaiſir; ce qui vaut bien mie! 


que e ee La Dedicace m'auroit uw W 


peu embarraſſè, fi je wavois pas eu ce rare ava! 


tage, qu au lieu que Aautres vobonſent quand 1 


ET DE DIFFERENTES PERSONNES. 187 


| —_—— 


— 


on leur rend ſimplement juſtice , vous auriez été 


mecontent fi j'avois pouſſe Feloge juſques - Ia : 


ainſi je ſuis en droit de vous faire autant de tort 
dans mon Epitre Dedicatoire , que yous vous en 
faites a vous-mème dans votre opinion. Je ſuis 


 afſez vain pour m'imaginer vous avoir fait une 


grace en Epargnant votre modeſtie; & vous me 


devez ſurement quelque retour, pour avoir ports 


prejudice 4 à la verite, de peur de vous deplaire. 
Je yous ſupplie de me payer votre dette, en cor- 
rigeant librement ce Poëme, qui n'aura gueres 
d'autres beautes, que celles que vous y aurez mi- 


bes, Je ſuis dans le cas d'un Barbouilleur qui tire- 
Toit le portrait du Chevalier Kneller : quelques 


coups de pinceau , de la facon de celui-ci, en 
feroient une tres-jole piece. Je me flatterois alors 
qu'au bout d'un grand nombre d'annees, le monde 


row , conjointement avec votre nom celui 
de votre, &c. 


FAS 
D 


e 


3 
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LETTRE V. 
DE M. J. C.“ A POPE. 


J. E ſuis charme, pour ramour de la Veuve, & 


pour la reputation du Defunt, que le reſte des 


| Pieces de Betterton ſoit tombe entre des mains 


qui feront enſorte qu'il en reviendra de Fhonneur 


au dernier, & du profit 2 a Vautre (1). J al COnnu 
ce pauvre Homme, avec qui j'ai eu, de tems en 
tems, quelques entretiens particuliers. Je gemi 
ſois que la mediocrite de fa fortune Pobligeit i 


jouer, ſur-rout vers la fin de ſa vie, un role qui 


lui etoit tout-a-fait Etranger, dans le tems qu 


auroit pu en faire un autre, avantageux pout lui 
meme & pour ſon Prochain. J'eſpere que vote 


| fante vous aura permis dexecuter la reſolution 


que vous aviez priſe de nous donner une imits- 


tion de Pollion ; je compte que ce ſera 1 un Ov- 


— 


— 


(r) Traduction de RED Contes de „ des Pro- 
 logues, &c , qui ont étè imprimes dans un Recueil, avec 
5 quelques Ouvrages de , en 2 vol. in-12. cher B. 
Lintot. 


— i in rn I TI I TT Ton nt 
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vrage doublement divin; & je languis de a voir. 
Des ſujets facres, bien traites , » Temportent ſac 
les profancs. 


Mais ou la Boucle reſte- t- elle ſfupende ? quoi- 


que je ſache, que plutor que de donner priſe a 
quelques ſoupgons contre la bonte de votre ca- 


ratere, vous aimeriez mieux ſupprimer un des 


plus excellens Poëmes. Je n'en entends plus par- 
ler. Paroltra-t-il dans le Recueil de Lintot ou non? 
Il y a deja quelque tems que j'ai ecrit a Mylord 
Perth au ſujet de cette Boucle ; mais je nai pas 
encore regu de reponſe ; & jignore quand il 


pourra Etre de retour à Londres. Depuis notre 


derniere entrevue, j'ai Ete en commerce de Let- 
tres avec Madame W***, Jeſpère qu'elle eſt ac- 


tuellement avec ſa Tante, & que ce que j'ai ecrit 


a cette Dame, dans les termes les plus preſſans * 
facilite cette reunion. * envoyai d'abord la re- 


ponſe obligeante qu'elle m'a faite, à la Perſonne 
qui devoit s'y intereſler le plus; & des que j ap- 
prendrai que Madame W *** eft avec Mylady, 


je ne manquerai pas d'ecrire a cette dernière, 


pour obtenir la ſeule grace qui, ſelon moi,  eft 


capable de ſatisfaire fa Niece, 5 
Te e ſuis , Ke. 
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LELIRE VI. 


RE PON 8 E D E POPE. 


Mai 28, DITA. 


Ce n est pas ſeulement le plaiſ r que je goùte 


dans votre commerce, qui me. fait repondre {i 


| promptement a Votre obligeante Lettre; mais je 


crains encore que l'intention gene reuſe, ou vous 


Etes d'&crire a Mylady ATT, touchant Paffaire de 
Madame B***, ne devienne inut le par le peu de 
jon de cette dermere chez fa Tante. Elle partit 


o 


| Ie 30; aVec.cc me) ange d' efpoir & d' inqu'ctude 
qu'on cProuve line ement quand on entre dans 


des Hays 1NCONnusS , ou à demi-CECOUVerts, ens 


Etre, e maucune man'ere, 1: iftruir des diſpofi itions 
des Habitans, & du traitement qu'on pourra en 


rece voir. Les Malheureus ne doiv ent point Etre 


tail. Cs { leuls; cependant nous voyons que, gene- 
ralement parlant, le Monde ſemble ſe donner le 

mot Pour les abandonner; au lieu que le Genre- 
humain „ $1] Etoit plus lage, devroit impoſer; 
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proſperite „de conſoler les affliges, & outre cela 
de les divertir. C'eſt pourquoi je ne ſaurois excu- 


| fer la conduite que quelques-uns des mes pro- 
ches Parens ont tenue en dernier leu a Pegard de 
cette Dame; conduite dont je furs fi cle , que 


je les regarde comme n'etant plus mes Varens 


depuis deux mois. L'accord des ſentimene, dans 
nos ames, eſt certainement un lien plus e ctroit que 

celui du ſang qui coule dans nos vees; & je ſuis 
fer de la ene qui règne entre nos manières 
de penſer a ce ſujet. Je vous avoue inge nuement 


: ue, de toutes les marques d'amitic que al re- 
q- 


cues de vous juſqu'à preſent, aucune ne m'a fi 
fort touche, que la compaſſiong ocnereuſe que vous 


avez eue pour cette Dame infortunce. Je crains 
de vous dire a quel point je vous eſtime: les Flat- 
teurs ſe ſont empares on wht qui appartenolt au- 
wefois a des Amis; &, a cet égard, il ne reſte preſ- 


que plus aucun indice qui diſtingue un Homme 
fincere d'un vil Adulateur; de forte qu'ils ne diffe- 
rent, pour ainſi dire, que comme de gros dogues 
different des epagneulz; le premier 8'annonce par 


une fidélitè ſombre & muette; & Vantre careſſe 


allez egalement tout le monde. Ne cellerez- | 
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vous jamais de louer mes Vers? Enverite, Mon- 
ſieur, je n'en ſuis déjà moi mème que trop amou- 


ger de concevoir de la vanite. Et quel fuffrage 
pourroit m'en inſpirer davantage que le votre? 


Je ſuis , &c, 


reux. Ne m'expoſez plus, je vous prie, au dan- 


a — — — — — 
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LETTRE VI. 
DE POPE A M. J. C. 


Decembre 5 1 712. 


| A LA FIN vous m' Avez accordè la grace que 
je vous avois tant de fois demande, en me com- 
muniquant vos remarques ſur pluſieurs inexacti- 
tudes qui ſe trouvent dans mes Lettres. En les 
reliſant, Jy ai trouve bien des choſes dont j au- 
rois rougi „ fi je ne ſentois pas qu il vaut mieux 
ſe corriger que paroltre habile; je ne puis jamais 
vous remercier aſlez de votre franchiſe, qui me 
charme d' autant plus, qu'aucun de mes autres 
Amis ne m'en a donne un exemple auſſi frappant. 
Vous avez marque plus de tendreſſe pour Tem- 


bryon d'un autre, que pour es leurs propres; car 
vous avez conſerve tous mes avortons. Puiſque 
vous en uſez fi noblement, je n'oſerai plus vous 
ecrire fans y bien penſer, de peur que mes mau- 
vaiſes ceuvres ne s'clevent de nouveau en juge- 
ment contre moi; cependant, convaincu cdail- | 
leurs de votre extrème indulgence pour mes pen- 
ſces les plus communes , J auro1s plus de con- 
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1 & moins de crainte. T6 revue de ces Let- 


tres a EtE une ſorte d'examen de conſcience pour 
moi, tant jy ai fidelement repreſente Petar ſuc. 
ceſſif de mon ame. Mais je trouve que celles qui 
etotent deftinees a peindre mon amitie, en don- 


nent des images autli imparfaites, que celles que les 


petits payſages en noir & en blanc nous donnent 


d'un beau Pays, dont ils ne re prèſentent qu'une 
petite partie; & cette partie encore n'a ni cette 
vie, ni cet éclat, qui ſont une des beautes de la 


Nature. Je me ſuis appergu que plus je mꝰeffor- 
C918 de vous bien faire connoitre toute I'etendue 
de mon affection & de mon eſtime, plus je fai- 


ſois tort a mes ſentimens ; c'eſt ainſi que les leu- 


pes qu'on emploie pour rendre un objet plus frop- 
pant, en affoibliſſent au contraire 'image. Comme 

neanmoins,, lorſqu'on a prealablement une par- 
faite idèe d'une choſe, les moindres traces ſuffi- 


ſent pour la rappeller a Teſprit, qui la conſideère 
encore avec ſatisfaction; j'eſpère de meme que la 
connoiſſance que vous avez de mon eſtime pour 


vous, eſt le morif qui vous fait ſouffrir mes 
Lettres. 


Elles ne pourront gueres ſervir a Tobjet en 


| queltion ; je ferois mieux, a ce qu ll me ſemble, 


de voler un Homme plus riche que moi 7 &. de 
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piller vos Lettres » que j'ai garddes plus ſigns. 
ſement que je raurols fait des Lettres-Patentes , 
puiſqu'elles me ſont plus glorieuſes que des titres 
d'honneur : vous avez lieu de craindre un pareil 


procede de ma part, fi ce que certaines Gens 
diſent de moi eſt vrai, que je ſuis un grand Em- 


Fenn Jai eu neanmoins , e le bon- 
heur qu aucun de mes Creanciers ne m'a inquiete ; 
& ceux qui forment cette accuſation, n ayant 
jamais rien prete à perſonne, ne ſont point en 
droit de ſe plaindre. Helas ! tout le Monde con- 
vient que leurs Ouvrages ne ſont que trop A eux. 
Ila plu a d'autres de dire que mes Vers ont été 


corriges par mes Amis; je jurerois que les leurs 
ne Vont été par Fee 3 pour ce qui eſt 
des miens , $'ils n'ont pas ete corriges, ce n'eft 
point ma faute. Jai fait tout ce qui Etoit en mon 


pouvoir pour obtenir cette faveur. Je vous dis 


ceci en confidence, ne voulant pas Oter aux EZoi- 


les le plaiſi de m'en faire un crime. 


Je ſuis , &c. 
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LETTRE VIII. 
DE MYLORD LANSDOWN A POPE. 


Ofobre 21, E715: 


J E ſuis plus content que je ne puis, le dire, du 


deſſein que vous avez de traduire Homere. Les 
Eſſais que vous avez deja faits & publiès ſur quel. 
ques endroits de ce Poëte, prouvent que PFentre- 


priſe n'eſt point au- deſſus de vos forces: ainſi 
vous pouvez compter ſur tous les ſervices que je 


ſuis en état de vous rendre pour l'avancement 
de cet Ouvrage „& en toute autre  occalion, ou 
je pourrai vous etre utile. 


Jeſpère que M. Strafford, en faveur duquel 


vous vous intèreſſez, eprouve deja les effets le 


la bontè dela Reine. Jai appris, la veille de mon 
depart, que Sa Majeſte lui avoit non- ſeulement 


accorde ſon pardon, mais qu'elle avoir auſſi or- 


donnè qu'on dreſſat un Acte pour annuller ſa 
Proſcription. 


Ie ſuis, Kc. 


—————.—— 
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DE POPE 
| AUGENERAL ANTOINE HAMILTON (1), 


Gur fa: Traduction en Vers Frangois de I Efſai ſur : 
la Critique. 


Octobre 10, 2713. 


St je pouvois vous exprimer „ou bon (pour r me 
ſervir d'un mot que je vous prie de me paſſer ) ſi 
je pouvois vous traduire les ſentimens de mon 
cœur auſſi bien que vous traduiſez les penſces de 
mon eſprit dans votre excellente Traduction de 
mon Eſſai, vous connoitriez, dans cette Lettre, 
nom ſeulement le meilleur Ecrivain du monde, 
mais (ce que j'ambitionne davantage) le plus 
reconnoiſſant de vos Serviteurs. C'eſt un bonheur 

bien rare, que celui de recevoir de grands hon- 
neurs, & en mème tems de grandes connoiſſances. 
Je vous ai cette double obligation, puiſqu' en in- 


1 — 
ons 


(i) A des a du Comte de Grammont, & 
de quelques autres Pieces charmantes. 
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terpretant mes penſces aux autres, vous nvap- 
prenez à moi-meme a mieux entendre mon propre 
Ouvrage; ſi cependant je puis encore appeller 
mien ce qui vous appartient plus qu'à moi. Car, 
vos Vers ne ſont pas plus une Traduction des 
miens, que les Vers de Virgile, une ere 
de ceux d'Homere. Pour les votres , comme ceu 
de Virgile, ils ſont à la fois une imitation Selle 
& un commentaire admirable. : 
En m'habillant a la Frangoiſe, non-ſeulement 
vous m' avez pare z mais vous avez de plus coir? 


la taille; & ſi ma figure eft a preſent de miſe, 


Je vous en ai obligation. Vous m'avez naturalile 


Frangois ; & la F rance eſt renommcee pour faire 
de toute ſorte de Gens, des Cavaliers accompli, 
Graces 4 vos bons ſoins, me voila beaucoup met 
leur 4 mon retour, qu mon départ; la plupzt 


des jeunes e n'en pourroient pas dire 


a 

Je ſouhaiterois fort que le Parlement prochain 
ffit un Traite de commerce pour les traduction; 
nous y gagnerions ſtirement ; & nous nous de- 
dommagerions, en quelque ſorte , par la cs 


pertes que nous avons faites pendant la guer'z. 


Nous DOULITIONS meme exip er la demolition des 
8 (Tuvres de Poileau, La France n' aura pas ſujet 0s 
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ſe plaindre „tant qu'elle pollcdera un Ecrivain tel 

que vous. Je vous aſſure qu'a tout prendre, quand 
je conſidère en quels termes me voila avec nos 
Voiſins, je me ſens auſh fier que le doivent etre 
nos Miniftres ; j'ai meme deſſein, comme eux, de 
publier au plutot les avantages qui m'en revien- 
nent; car je ne ſaurois reſiſter a la tentation de 
| faire imprimer ici votre excellente Traduction (1); 
K ſi vous voulez bien pouſſer la complaiſance 
juſqu'a permettre qu'elle paroiſſe ſous votre nom, 
vous m'accorderez la ſeule grace par ou vous 
pPuiſſiez ajouter a Thonneur que vous m'avez deja 
fait. 


Je ſuis, &c. 


0 


(1) Ceſt ce qui n'a jamais &4& fait: les deux autres Ver- 
ſions qui ont paru, ſont, Pune de M. Roberton, Pautre de 
Abbe DuReinel. | 


Tome VII. Es 


LET TRE X> 
DE POPE A M. 


WHEN Juillet 13 , 1714. 
Voir parlez bien du detail que je vous i 


donné, il y a quelque tems, des impertinences 


que Philips a dites ſur mon compte (1); maisil 


ne paroit par aucun endroit de votre Lettre, que 
vous ayez regu une longue Epirre que je vous al 
envoyee il y a environ quinze jours. Elle ctor 
principalement deftinee à vous remercier del 
dernière faveur que Jai recue de vous; & cel 
peut-etre a cauſe de cela mème, que vous ne 
dites rien. Je vous y expoſois au long Verat dc 
mes affaires temporelles; & je vais à preſent vou vol 
dire un mot de mon état ſpirituel. Jy ſuis engage 
par la promeſſe que vous me faites, a la fin & 
votre Lettre, de prier pour moi. Votre procede, 
Monſieur, eſt contraire a celui de la plupart des 
Autres Amis „qui ne parlent jamais de prier pout 


| (+) Voyezla Lettre à M. FA page 155 de ce Volume. 
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nes; & jen ſuis de jour en jour plus convaincu: 


ily a deja quelques années que je les regarde 


toutes 2-peu-pres comme des amuſemens; en 
fare la dernière fin de nos pourſuites, c'eſt une 


pauvre ambition, qui nous trompera, peut-etre 


des a preſent, & a coup ſur dans la ſuite. Toute 


la reputation qu'elles peuvent procurer, ne vaut 


pas les peines qu'elles coutent, & le tems qu'il 


faut leur ſacrifier. Si vous venez a bout de vous 
I diſtinguer par vos connoiſſances, tous ceux qui 


vous portent envie vous nuiront; & de tous ceux 


N qui vous admirent, il y en aura bien peu qui 
vous laſſent du bien. Les Ecrivains peu heureux 
ſont vos ennemis declares ; & ceux qui ont plus 
de ſucces, vos Adverſaires caches ; car Fidee de 


ſupèrioritè ne choque pas plus les uns, que celle 


degalitè deplait aux autres; & tout bien compre, 
apres une application conſtante de toute la vie, 
i faut en revenir a ceci, qu'on n'a rien fait pour 
ſoi-mèeme, & qu'avec un peu plus- ou un peu 
moins d'induſtrie, on auroit pu $'acquerir une ſa- 
usfaCtion que les louanges ne fauroient donnes - 


N 2 


un Homme, auquel ils viennent de rendre ſervice; 
ils ne veulent prier que quand ils ont intention 
de n'en rendre aucun. Je ſuis frappe de ce que 
vous me dites de la vanite des Sciences Humai- 
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ni la vanite ſentir, & une gloire qui fera notre 
bonheur pendant PEternite, quoiqu'on ne Fob— 


tienne qu'après la mort comme la reputation, Ce 
ſont-là, Monſieur, mes vrais ſentimens lorſqu'il 


m'arrive de penſer; car la plupart des choſes qui 


nous paſſent par la tète, ne mèritent pas le nom 
de penſee; ce ne ſont que des ſonges plus mar- 


ques des impreſſions que regoit notre imagination, 


Nos plans de Gouvernement, nos ſyſtemes de 


Philoſophie, nos monts d'or Poëtiques, ne font 
P 5 


que des viſions qui ſe preſentent a nous plus vi- 
vement & plus ſouvent, a meſure que nous ſom- 


mes plus enveloppes des rEnebres & des fume 


de la vanite humaine. 


La meme choſe qui diſpoſe les Vieillards 3 a bien 
vouloir quitter le Monde, m'inſpire de la reſigns 


tion A renoncer aux charmes de la Poëſie; je ve 


dire la fatigue & Vennui d'une longue habituce. 
Homere ſera mon Medecin a cet Egard ; quinze 
mille Vers valent bien quatre - vingts ans pour 
rendre un Potce ge; & j aurois honte de reſſem- 
bler a certains Chevaux qui, juſqu'a la fin de 


leur vie, remuent toujours leurs ſonnettes en 

Feen le meme chemin; je laiſte les miennes 
A tout ſot animal qui en ſera ambitieux. Cꝰeſt fare 
une triſte figure aux yeux de la Raiſon, que & 
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RY tout Ton 4 tems à meſurer des ſy Habes, & a 
accoupler des rimes, au lieu d'ameliorer fon ame 
& de s'aſſurer une heureuſe immortalité. Si j'&tois 


dans d'autres 1dees , je ſerois indigne du peu de 
talens que Dieu m'a accordes , auſſi bien que de 
Famitie d'un Homme tel que vous. 


Vorre Ke. 
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DE POPE AU MEME. 
Tuiller 25, 1714 


: L E ſilence que j'ai garde avec vous coilte infi- 

niment à mon cœur; tout mon tems & mes yen 
ont ere entièrement confacres a Homere ; & c'ef- 
la ma ſeule excuſe, quoique je craigne de ne 
Pimiter que d'une manière, c'eſt-4-dire , en deve- 
nant aveugle comme lui. Je ſuis continuelleinent 


tourmente de maux de tete ; & depuis que je me 
trouve ici, Jai a peine paſſè agreablement une 
heure , excepté lorſque j'ai lu votre Lettre. Je 


deſire tres-{inc2rement que vous penſiez qu' aucun 
Homme au monde ne connoit mieux le prix de 


} 1 5 . . 8 
votre amitie, que celui qui n'a preſqu'aucun autre 


merite pour ſe faire valoir, que ſon eſtime pout 
vous. Il faut cependant vous dire ingenuement 2 
quoi vous vous expoſez en vous declarant mon 
Ami; quelques Torys vous prendront pour un 


Whig , & quelques Whigs pour un Tory, randi 


que divers Proteſtans vous appelleront Catho- 


lique, & que divers Catholiques vous accuſeron: 


d' herctie, 


— & A, 0 _— 
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Je vois par une facheuſe experience, que nous 


vivons dans un fiecle ou la moderation eſt un 
crime, & ou il neſt pas permis a un Homme 
q etre juſte envers tous les Hommes. Je ne renon- 
cerai pourtant point pour cela a la juſtice, ma 
la moderation. Voici mon plan en deux mots. S1 
vous approuvez mes ſentimens ſur la Religion, 
je ſouffrirai tout ce que les Tartuffes pourront 
dire. $i M. Congreve approuve mes Vers, je me 


moquerai des critiques de Dennis, & de mille 


autres de ſa force. Si les meilleurs & les plus hon- 
netes Gens de chaque Parti ne me croyent pas 


méchant, je me réſigne patiemment a tous les 


outrages que les Violens de tous les Farus peuvent 


me faire eſſuyer. 
Je dois m'attendre a cent attaques différentes, 


des que mon Homere paroitra, Quiconque, dans 
ce ſiècle, ſe pique d'en ſavoir un peu plus que 
ſes Confrères, n'a qu'a s armer de la fermete d'un 
Confeſſeur „& ſe preparer aux perſecutions. C'eſt 
ſurement une choſe deplorable, que des que quel- 
qu'un entreprend de ſe diſtinguer, ou de faire du 
bien aux autres par ſes erudes, il ſe voit d'abord 
traits en Ennemi public, au lieu d'etre tenu pour 
un Ami commun; & on Pattaque avec autant de 
ſureur ques pl avoit deſſein de renverſer l Etat, ou 
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„ 


de ruiner 1 fortune de tous Jen Particuliers. Tofe 
aſſurer qu'aucun Homme ne s'eſt jamais fait un 


grand nom en qualité d Auteur, que par une 


réſolution dbſtinèe de nager contre le torrent; 


de ſorte que {i le monde a retire quelqu'avantage 


du travail des Savans, c'eſt malgre lui; car quand 


ils donnent leurs premiers Eſſais, le prejuge ef 
contre eux, parce qu'ils n'ont encore rien ſan; 


& quand ils commencent a obtenir quelqu'eſtime, 


pluſieurs Ecrivains, moins heureux, leur jurent 
une haine eternelle, ſans qu'il leur arrive jam als de 
violer ce ſerment. En un mot, on peut dire des 
meilleurs Auteurs, qu'ils payent une terrible 
amende pour expier leur reputation , & que |: 


plus vile partie du Genre-Humain leur impoſe 


cette amende de la manière, & dans le tems 
qu elle] juge a Propos. 5 
Je ſuis, hs; 


3 


„ 


— . ̃ ͤB—bK—v— ‚§— Z r ———— 
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— oc DII TIE 
DE POPE A M. JERVAS. 


Si vous me demandez à quoi je moccupe , Je 
vous dirai que c'eſt a faire revivre les Anciens des 
premiers ſiècles aux yeux de mes Contemporains, 
tandis que vous employez vos veilles a faire paſſer 
vos Contemporains a la Poſtèritè. Je copie le grand 
Maitre dans un Art, avec autant de zele, que les 
Peintres vous copieront quelque jour dans unautre. 

C'eſt ainſi que je commencerois ma Lettre, fi 
Cetoit une Epitre dedicatoire que je vous adreſ- 
ſaſſe; mais comme c' eſt une Lettre d amitiò, vous 
n'y trouverez aucune autre louange, que celle 
dont la verite eſt connue de tout le monde, je 
parle de tous les tẽmoignages d'affection que j ai 
recus de vous. Je me trouve dans une ſituation, 
ou Je ne puis que vous faire des remerciemens , 
ou vous parler de choſes gencrales. Le premier 
de ces partis vous deplairoit , quand meme je ne 
dirois que la moitie de ce que je dois; il ne me 
reite donc que Pautre 1 prenare. Mais a cet egard 
meme que pouvez-vous andre Fu Homme qui 
7a point parle depuis cinq Jours & qui cloigne 


— ' | | | 


— 
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fes penſees , autant qu'il lui eſt poſſible , des Cou- 
tumes & des Mœurs du monde actuel, pour ſe 
perdre dans les ſiècles paſſes ? Quand il s'agit: 
d'aller a VEgliſe, je ſonge aux Sacrifices & aux 
Libations 3 quand Je vois le Miniftre , je m'a. 
dreſſe 4 lui comme a Chryses, Pretre d' Apollon; 
& au lieu de [Oraſon Dominicale, je dis, 


Dieu FA FArc argente , &c. 


5 Tandis que vous prenez des meſures pour afſurer 
la Succeſſion Proteſtante, je medite ſur ls 
moyens dont Menelas devroit ſe ſervir pour x- 
couvrer Helene, & terminer promptement |; 
guerre de Troye. Je ne demande jamais fi la Rein: 
ſe porte bien ou non; mais je ſouhaite de tout 
mon cœur d'en ètre aux funerailles d'He&tor. La 
fante de mes Amis eſt la ſeule choſe qui mints 


reſſe dans ce monde. Je m'informe encore {i Den- 


nis critique toujours; fi quelqu'un 8'aviſera del 
rEpondre a mon defaut ; ö & fi Lintot n'a pas fat 
banqueroute. 


Je ſuis, &c. 


* 
* 


—_—_—— 
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DE POPE AU ME M . 
Aollt 26, 1714. 


J E vous remercie de tous vos bons offices, qui 
ſont ſans nombre. Homere avance ſi vite, qu'il 
eſt preſque tems de ſonger aux ornemens avec 
leſquels il doit paroitre ; on verra , comme dans 
les Auteurs à la mode, ſon effigie, des lauriers, 


& de mauvais Vers. J*eprouve actuellement tout 
le pouvoir de la Poëſie; elle m' enchante au point, 


que je vois à peine ce qui ſe paſſe ſous mes yeux; 
& je n'entends rien de ce qui ſe dit autour de 
moi. Faire ce metier comme il fant, c'eſt oublier 
Pere & Mere, & s'y attacher uniquement. Ma 


12verie a ete ſi profonde, que je n'ai preſque pas 


eu le tems de m'appercevoir que votre Compa- 
gnie me manquoit. Un inſtant avant de m'endor- 


mir, je penſe a vous; puis le ſommeil vient, & 
n'offre a mon imagination que Troye reduite en 


cendre, ou Briſeis recouvree. 


Notre amitie durera apparemment plus long- 
tems que la plupart des autres, a cauſe qu'elle eſt 
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ordinairement aiſèe. Nous ne nous demandons 
pas grand choſe ; c'eſt a d'autres qu'il appartient 


d'exaucer les vœux de notre vanite. On ne ſaura 


point, de ma part, quel Artiſte vous etes, & 


vous ne direz pas quel Poëte je ſuis; mais c'eſt 


de la voix publique que nous eſperons pieuſe- 


ment dentendre ces choſes. Nos travaux, fi nous 


en avons, occupent notre loiſir; & c'eſt principa- 


lement quand nous n'avons rien a faire, que notre 


cœur ſe rappelle ce qu'il aime. Les ſentimens 
d'amitiè qui nous uniſſent, ne reſſemblent pas 


mal a ceux- de deux Epoux moderes, qui fort 


rarement aſſez foux l'un de l'autre pour ſuſpendte 
le train des affaires, ou aſſez languiſſans pour ne 
| b P 


pas ſe retrouver le ſoir avec plaiſir. En conſc- 
quence, leur affection dure long-tems, a cauſe 
qu'ils n'attendent pas trop de la Nature humaine; 
au lieu qu'une amitie romaneſque, telle qu'un 
violent amour, commence par des inquietudes, 


dgenere après cela en jalouſie, & aboutit a des 


querelles. Jai aſſez vecu pour voir les rapides 


progrès, le changement ſoudain, & la bruſque 
cataſtrophe de trois ou quatre de ces énormes 


amitiés; & je ſuis parfaitement convaincu de 12 
verite d'une maxime que nous avons un jou! 


approuvee, c'eſt que rien n'empeche davantage 


> 
— 
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ceux qui vivent enſemble de s nocorder long-tems. ; 
que la vanite. Chacun inſiſte en ſecret ſur ce qu'il 

croit appartenir a la dignite de ſon mérite, & 
attend au degré de deference & de reſpe& qui 
repond a Pextravagante Echelle qu'il geſt faite. 
Mais comme cette eEchelle & ſes diviſions, ne 
font connues que de lui ſeul, les autres n'en 
ſauroient faire uſage, & ne manquent pas de 
 deplaire. 


Je ſuis, &c. 


x 
| 
f 
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LETTRE XIV. 
DE POPE AU COMTE DE HALLIFAX, 


Oe 6,7 0s 


MYLoRD, 


J E vous ſuis oblige, non- foaloment des race: 
que Jai regues de vous, mais auſſi de celles que 
vous me deſtinez. Je ne me defie, ni de vorr 
bonne volonte, ni de votre memoire , quand l 
7 agit de faire du bien; & fi jamais je vous incom- 
mode, ce ne ſera point par des empreſſemens, mai 
par ma reconnoiſſance. Votre Grandeur peut me 


faire vivre avec agrement en Ville, ou ſatisſait! 
la Campagne; ce qui eſt rèellement toute la dif- 
rence que je trouve entre une grande fortune & 


une condition mediocre. C'eſt un grand trait ce 
generoſire „de vouloir me mettre a mon aile pour 


tout le reſte de ma vie, uniquement parce qu 


Jai eu le bonheur de vous amuſer pendant quel 
ques heures; mais fi vous me permettiez d ajoi- 
ter que C'eſt parce que vous ne me croye .- 


Fennemi de ma Patrie, cette raiſon de m 'obuge 


paroitroir encore meilleure. 


Ex DE DIFFERENTES PERSONNES. 207 


aſſez le Genre-Humain, pour aſſurer que I 


ge LO 


LET TRE XY try; 
DU DOCTEUR PARNELL A POPE. 


1. I Jeffein de vous écrire une longue Lettre 


ce qui feroit un grand plaifir pour moi, ſi chaque 


ligne ne me rappelloit que je ſuis loin de vous. 
h m'imagine que {1 nous Etions enſemble, j Je vous 


aideros a regarder avec mepris toutes les imper- 


rinentes critiques que vous avez efſuytces depuis 
quelque tems. Et que pouvez-vous attendre autre 
choſe de Vignorance , de Venvie, ou du caractère 
jaloux des Poëtes que vous effacez ? Je cofinons, 


tion, qui ne ſauroit atteindre ſon but, fe 
non- ſeulement, mais auſh s'irrite de Pinutily 


32 ales mon Zoile ce 1 p & 101 


8 


(1) Cette Lettre & les trois Extraits ſuivans „concer- 
nant la Traduction du premier Livre de I'Viade, par M. Ad- 
diſſon, ne ſe trouvent pas dans la premiere Edition que M. 


— _—_—_— 
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laifle en Ville. J e vous Taurois deja envoys; mais 


ayant voulu attendre mon retour, j'ai trouve en 


arrivant que votre Livre paroiſſoit d&ja z ainſi ma 


Piece eſt devenue inutile. Cependant , fi vous la 


defirez „vous ravez qu'un mot a dire. 
Jai vu ici le premier Livre d'Homere (1), qui 


a&te public dans un tems, ou l'on ne pouvoit avoir 
dautre deſſein que de Poppoſer au votre. Je penſe 


que Vous devez de {inceres actions de graces 4 


ceux qui ont forme & execute ce projet. Ilnya 


dans cet Ouvrage , ni Pharmonie , ni Feſprit Pos 


tique qui regnent dans le votre; mais ce qui me 


ſurprend bien davantage , C' eſt que VAuteur a far 
pluſieurs fautes d' Ecolier, en manquant abſolu- 

ment le ſens d'Homere ; il met dans les yeur 
d'Achille Veclat de ceux de Pallas; & il fait de h 
raillerie qu' Achille adreſſe 4 Agamemnon, lor[- 
qu'il lui promet des depouilles quand Troye fer: 


priſe, une propoſition ſerieuſe, &c. Vous ave 


| ſfirement remarque tout cela. Auſſi reſt - ce pis 
Pour vous en informer que je vous Pecris , mai 
"Pour. vous MONtrer que je penſe toujours 4 vous. 


Je ſuis, &c. 


— 


Tickell. 


Lernt 


19 Fai par M. Addifſon , . & public fous le nom 1de M. 
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LET TRE XVI. 


EC UTE R. 


Juiller 15; 709. 


Ts orofire de I 0 que me procure Mylord, 
Duc de Shrewsbury „pour vous aſſurer des ſenti- 
mens d' eſtime & d' affection que vous m' avez inſ- 


pires depuis fi long- tems; je me rappelle toujours 


avec plaiſir, tant d' entfetiens agreables, dont j'ai 
joui dans votre commerce. Je voudrois que ce ne 


fur qu'un compliment, de vous dire que de pa- 
reilles converſations ne ſe trouvent plus dans no- 
tre Iſle; I eſpr] it de diſcorde eſt actuellement a un 
point, que ce Pays a ceſls d'etrele ſejour des qua- 
lites ſociales & de Phoſpitalite. Cet eſprit anime 
tout le monde, juſqu'aux Auteurs, quoique leur 
zele Politique ne leur rapporte gueres davantage 
que leur beau genie. On parle Leaucoup de ſens 


| ingenieux, de ſens delicat & de ſens ſublime; mais 


pour l uſage & le bonheur de la vie, je prefererois 
Tome FT. . 0 


9 
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un peu de! ſens com nu 1 I Ceci au ſujet d de quel. 


Ques 9 8 ſheurs de ma conn oulance, Beat! x-elp; its 


une choſe de conſcquence dans le tems ou nous 


„qui s'imaginent pouvoir rendre la Pocſie 


ſommes, au fort de nos diviſions Politiques. On 


pretend que les querelles des Whigs & des Tory 
ne partagent pas plus les Analois , que la Tra- 
- duction de M. Tickel & la mienne (t). J'ai pour 
moi, comme les T orys, la Ville en gencral ; Celt- 
a-dire , la foule ; mais c'eſt la coutume du Parti le 
moins no mbre eux, de ſupp er en induſtrie ce qui 
manque en outing; ; avill le pe tit Senat 90 Caton 
ne manque-t-il pas de la ſuivre. Cependant, ff 
Pon contidere avec oo nos principes, il parolua 


que je ſuis un brave \ : „ & M. Tickel un franc 


Tory. Jai traduit Homere pour le Public cn ns 


neral; & il wa entrepris le meme Ouvrage, que 
Pour complaire battement a un ſeul Homine. On 
diroit que nous avons un Sultan dans Pempire de 
la Poëſie, qui ne ſauroit ſouffrir de Frere ſur le 


Trone, & quia ſes Muets, c'eſt-à-dire, une 


troupe de Gens qui parlent par geſtes & par ſigiies, 


& dont occupation eſt d'éëtouffer tout ce que 


leur Souverain n'a point produit. Le nouveau 


— 


(1) Voyeꝛ la fin de la Lettre prècẽdente. 


CD 


CO 


9 


I Ws aucun de nous ne ſe C1 Ot 0b E, Je le 


FT * DE DIEPEREN TES PER SONNES 


— — 
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Traducteur d'Homere eſt le 15 a de ls 


Eſclaves , c'eft-a-dire, ſon premier Miniſtie 3 QUE: 


recoive es cloges que fon Maire me donne, mais 


qu'il les re: owe avec crainte & tremblement; 


qu il s' enorg leilliſte de 1 \aporobation de {5n Mo- 


narque abſolu, j en app elle au Pe -uple , mon Suge 


legitime & mon vral Maitre. Si; je ne ſuis point 


condamnè a ce Tribunal, je ne m mr 0 


Aiie 
guères des procedures arbitraires de la petite lac- 
tion de Button. Mais après tout Ce que je viens 


de dire au ſujet de ce 


— 
—4 


81 and — homme. 1 1. N 4 * 
cependan t point de rupture entre nou 8. Nous ſom- 


mes {1 ho! nnet Qs &-1 | 1 oblic = Ans 171 | 5 1 autre 5 
regarde 5 
llantes 
quali tes infp rent nd ceflairement dure! Ports quoi- 


que. Lon Rehe qu '1l E Epie la P remière occation quit 


ſe preſentera pour opprimer. 


A propos d'Homere, je ne dois pas oublier de 
vous remercier du preſent que vous m' avez fait 


du Livre de M. de la Motte; & je ne ſaurois fair 


cette Lettre, ſans vous faire part d'une nouvelle 


qui nous affecte juſqu- aux entrailles. L*** eft mort; 


& il n' ya plus de foupes ! Vous voyez que je 


1 


vous Ceris dans notre ancien ſtyle familien „ car 
TS 2 


— 
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cen eff point au Finite & Ea „mais à Am 
v que cette Lettre $'adrefle (1)». Cependant Ceſt, 


en quelque ſorte, faire ma cour au Miniſtre, que 


d emprunter une expreſſion d'un Secretaire d'Etat. 


J e ſuis, Ke. 


— 2 * 


1 


= 8 par alluſion 2 a h Lew de  Mylord Bolingbroke 
TN Prior , publice dans le "__ du ee 5 cret, 


—— — 


— . — TT CITE ET FOES on 


Per 


LETTRE XVII. 
DE POPE A M. CONGREVE. 


Janvier 1G, 2714, 25. 


1 me fonbls, quand, je vous Ecris, que je dois 
aller 4 confeſſe; car j'ai pris, je ne ſais comment, 


la coutums de vous ouvrir entièrement mon cœur. 

Vous ne vous etes point trompe dans le jugement 
que vous avez porte ſur fa ſituation lors de ma 
derniere Lettre. Mes fautes ne vous ſeront point 


cachees ; & peut-erre eſt il bon qu elles ne le 
ſoient pas; une ame n'eſt jamais plus pure, que 


| lorſqueelle decouvre d abord ſes propres defauts ; 
| celt preciſement_ comme un ruiſſeau, au fond 6 
duquel on voit quelque boue, qu'on n'apperce- 

vroit pas fi reau meme n toit claire & tranſ | 


* parents. 


Cependant mon chagrin ne venoit pas de ce 


que quelque Critique groſſicrement malin : avoit pu 
*crire contre moi. Je vous remercie beaucoup de 


la maniere genereuſle , dont vous me felicitez d'a- 


voir cte Fobjet de pareilles attaques; car rien ne me 


paroir plus honorable, que detre enveloppe dans | 


23 
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un meme fort avec tout ce qu'il y a jamais 


de grand & de bon dans le Monde, c'eſt-d-diie. 


d'ètre enviè & cenſure par de mauvais Ecrivains 


Vous taites plus que  repondre a ce que j atten: 


dois de VOUS 5 El elan qu Vous TEAM of 


bonne part la liberte que je me donne quelque. 


vi * 


fois, de ne pas reponare a vos Lettres aulii-ty 


que je le. devrois. Ceux ul fe connoiilent Hen 
en amitie , ne ſont pas CEremonienx ; une petit 


| om lion ne choquera pas un Ami; & Cort mene 
| une des marques auxq aelles « on i pe eut reconnoltie 
Sil et tel, ou No! n. | 


Pour ce qui eſt de inquierude que j'aurots pu 
concevoir ſur le fort de mon Homere, elle Set 
* Poke : q * a 9 
Enticrement diſlip ee ; le Public en jugera, & 


* 


ſeral le premier a acquieſcer A ſon. jugem ent, 
quel qu'il | ſoit. 1 30 ne ſuis pas Auteur an point, de 
ſouhaiter que parce que j'ai tort, tout 1 monde 
alt tort auſſi. 


Je ſuis charme d'un mot FR M. Tourreil: 
« Quand un Homme écrit, dit- il, il doit Sani- 
» mer par la penſze de plaire à tout le monde; 
» mais il faut qu'il renonce a ce defir ou a cete 
* ef 8 au moment meme que ſon Lirte 
» ſort de ſes n Baths. | 


* 


Je vous ecris de Einſield, ou je me ren 
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I apres avoir r paſſe eignes jours chez Mylord 
Bolingbroke, Dans tro1s jours Jirai a Londres , 


ou je ne manquerai pas de voir M. M**X, que je 


rencontrai il n'y a pas long- tems chez Mylord 
Halifax. Je conclus de-la, qu'il avoit lieu d'at- 


tendre quelque choſe du Miniſtère preſent 3 car je 


penſe que le nombre de ceux qui, comme moi, 
rendent des devoirs aux Grands, ſans vue d' inté- 
ret, eſt très- petit. Tout m'annonce que je ne ſerai 


abſolument bon à rien avec mon Catholiciſme & 
ma Poëſie. Cette réflexion me rappelle les efforts 


que vous continue: de faire pour m'enrichir. Je 
vous en ſuis ſenſiblement oblige ; mais je dois 
vous dire que j'ai renonce aux richeſſes; ſans elles 


æquum mi animum parabo, 


Votre &. 
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LETT RE XVIII, 
DE POPE A M. CONGREVE, 


Mars 19, 1714—15. 


. Li What - es ball. it exerce actuellement les 
ſpeculations & les conjectures de la Ville (1). Les 
uns veulent que ce ſoit un pur badinage fur le; 
Poòëtes Tragiques, d'autres une Saryre ſur la 
dernière Guerre. M. Cromwell, qui n'entendoit 
pas un ſeul mot, remarquant que Faction tenoit 
de la Tragédie, fut fort ſurpris de voir rire les 
SpeRateurs , & dit « que le Prince & la Princeſſe 
n'en feroient pas moins etonnes. Divers Criti- 
ques „de la plus bruyante claſſe 6 avoient pris la 
reſolution de ſiffler la Piece ; mais ils avouèrent 
enſuite qu'ils navoient pu s'empecher de rie 
tellement, qu ils ne s'&toient plus ſouvenus de 
leur reſolution. En general, la Cour a fort bien 
goũté cette plaiſanterie; & les trois premicres 


(.) Petite Piece remplie d eſprit: Auteur, M. Gay, y 
tourne en ridicule les defauts de divers Poëtes Dramatiques. 
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pte e ont été extremement biillgnies 


par le grand nombre de perſonnes de la premiere _ 


qualité qui y ont couru. Le parterre Va d'abord 
recue avec beaucoup de ſang-froid ; mais apres la 
troiſieme repreſentation, le Public a ete au fait; 


& depuis ce moment, on applaudit a tout rom-_ 


pre. Il ya cependant encore quelques graves Per- 
ſonnages qui ne ſauroient etre de Tavis général; 


mais les rieurs Pemportent tellement par le nom- 


bre, que deux Critiques veulent detromper la 
Ville a leurs propres depens , & prouver, par des 
Diſſertations, qu'on a eu tort de rire. Pour les 
encourager à Fexecution de ce louable deſſein . 
on a reſolu de mettre à la tète de la Pièce, une 
Preface qui dEmontrera l'excellence & la dignité 
de ce nouveau genre Dramatique. L'affaire de 
M. Steele fut decidee hier. Je penſe comme vous 


{ar la conduite qu'il a tenue, & les Ecrits qu'il a 


faits en dernier lieu. Ce n'eſt pas ſeulement de la 
part de ſes Ennemis qu'il a ſouffert ; ſon Parti 
meme ne Va pas Epargne ; & je ne crois point 
qu'il ait encore recu de dedommagement du cote 
de la fortune, quelques puiſſent etre a cet Egard 
ſes eſperances pour J'avenir. + 
Cet Homme, entre mille autres , fournit un 
xemple ſrappant du fort de tous ceux qui ſe 
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livrent e e 2 | Feſprir de Parti Pull 
toute violence rèuſſir de meme ! Mais Pavoue que 
je ne comprends gueres comment tant d'aigreur & 
&animoſite peuvent s'allier avec la gaieté natu- 
relle que j ai toujours cru remarquer en M. Steele, 


Je ſuis, &c. 
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LET TRE XIX. 
GAY ET POPE A M. CONGREVE. 


Avril T's 718. 


1 pope va chez mM. Jervas, Ou 


Hl. Addiſſon eſt à Pattelier pour ſe faire peindre 
pendant que je vous Ecris cette Lettre dans un 
Cafe, ou Von fume ſi terriblement, que je ne 
vois mon papier qu'a travers un nuage. Il y a une 
grande revolution au Cafe de Guillaume, Morice 


Pa quitté; mais Titcomb eſt revenu, à la grande 


joie de Cromwell, qu n'avoit perſonne avec qui 
s'entretenir ſur le cl hapitre des Peres & de VHiſ- 
toire Ecclèſiaſtique; toutes les connoiſſances que 


jen puis tirer ſe rapportent uniquement a la Pein- 
ture & a la Poëſie; & M. Pope doit tout ce qu'il 
ſait en Aſtronomie? à lui & à M. Whiſton „ſi célè- 
bre par les Longitudes qu'il a decouvertes en der- 


mier lieu 0 9). La Jeanne Gray de M. Rowe ſera 


— — 


0 90 Ceci fait diuGon a une e petite Ode qui ſe trouve PER 


le Recneil des Cuvres de Swift & de Pope; & ce qui eſt dit 


de la découverte des es Longitudes, par V/ hilton eſt un Pur ; 


Laden 88. 
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| rept dans la female de Plives;: & la fa- 
meuſe Oldfield y jouera un r6le diamètralement 
oppoſe au genie de ſon ſexe; car quelle Femme 


a jamais dedaigne Þ Autorite Souveraine ? 


La publication de 'Homere de M. Pope a te 
retardée par ce tems exceſſivement humide, qui 
empèche les feuilles de ſe ſecher; ce malheut 


chagrine beaucoup M. Lintot , qui preſſe le Mi- 
niſtre de ſa Paroiſſe, de demander au Ciel qu'il 
ceſſe enfin de pleuvoir. Le What-d'ye-call-it vient 


d'eſſuyer une nouvelle attaque de la part d'un 
Critique, qui m' appelle un ſot animal, & M. Pope 


un mal-honnete homme. Sa Funken accuſation 


regarde la lecture du Pilgrim's progr es, qui Fu 3 
vant lui, fait manifeſtement alluſion a la lecture 
de Platon dans la Tragedie de Caton. Pour ne 
laiſſer aucun doute ſur ce ſujet , il remarque qu'il 


y eft parle de la huitieme édition; ce qui eſt de 
nouveau une alluſion à la Tragedie ſuſdite, impri- 
mee Pour la huitieme fois. II indique pluſieurs 


autres traits de reſſemblance dans le meme gout, 


qu'il appelle autant de profanations de ma part (1). 


8 —— 
„ . - . "IT 


2 F 9 


(i) Cette ſottiſe avoit pour titre: la Clef du Vat-d' ye- 


call- it. Un Comè dien, nommé Griffin, & Louis Theobald 


| en Etoie nt les Auteurs, ; 
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Le poëme du Chevalier Garth Paroftra vers la 
Fete de Paques. 
 Toutceque vous venez de lice eſt de M. Gay, 
qui m'a enleve ce que j'avois de plus amufant 4 
vous dire; a moins que ce ne ſoit une nouvelle 
r<ouiſſante pour vous, de ſavoir que je bois 4 
toute outrance du Bourgogne & du Champagne; 
je me mets tellement a la mode, que je rougirai 


| bientot de paſſer pour un H omme qui s'Occupe. 
Je crains bien d'attraper lagoutte a boire, ou du 
moins de le dire, pour avoir le tems de traduire en 
paix quatre Livres d' Homere. J eſpère queen atten- 

dant vous ſerez quitte de la votre, afin que je 

puiſſe vous ſucceder au lit; faites rembourer les 

matelas, & raccourcir les béquilles pour moi. 
Tous vos Amis , Ceft-a-dire , tous ceux qui vous 
connoiſſent, doivent partager votre goutte par 

leur ſenſibilite. Nous ſouhaitons qu'a votre tour 
vous ſoyez ſenſible à la perſecution que nous 
eſſuyons de la part des Critiques. Nous avons 
; néanmoins quelques intervalles de gaiete, comme 
| ilarrive dans de certaines maladies ; & bien des 
Cens conjecturent que le dernier acces nous fera 
plus de plaiſir que de chagrin; car des Poëtes 
attaquès par des Critiques, reſſemblent à ceux 
qui ont EtE mordus de la Tarentule; ils n en dan- 
ſent qu avec Plus d'ardeur. 
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mM. Thomas Rumer a joue le precurfout d' Ho- 
mere, dans un Irajte intitule Homeridès. Son | N 
talent pour la Critique le rend plus redoutable de 
jour en jour; apres avoir aſſailli Homère, ihla 

tournè ſes armes contre le What-d'ye-call-it (i) 

Ce pendant on n'a point fait juſqu'ici de procha- 

mation pour briiler Homere & le Pape; & la 

repreſentation du V haas d ye- call it n'a pas &« i T 
ünterdite par le Grand- Chambellan. 1 
| Je ſuis, Cc. = 3 
e 
1 8 e V-\ 
(1) Dans une Feuille yolante , intitulée: le Grondeur, = et 


— — — 


ET' DE DI F ERE N. TES PERSONN ES. 


DE M. CONEREVE A POPE. 


bat 6. 


| 3 A1 requ votre 2 ob 1. geante Lettre, qui me 1 
de nouvelles Prev es de Votre amitiéè, & de Vin- 
teret que vous prenez a ce qui me regarde. Je 


vous aſſure que Jen ſuis tres-reconnoiilanr ; & je 


ſuis bien fache de navorr pu ſaluer le Doyen avant. 


mon depart; c'eſt un vrai plarfir & un ſujet de 


Yanite De JUr mol, Q! i 5s al me à me voir. * gur ce 


qui elt de ma ſanté Int vous avez la bonté de 


ne deinander des nouvelles, elle n'eſt pas plus 


zuvaiſe qu'a Londres; „ je n'ole pas 


FIN qu relle et meileure ; car les eaux n'ont en- 


core pu produire un grand effet en ſi peu de tems; 


me ſemble coureſois qu *elles me feront du bien. 


| exception d'un petit nombre de perſonnes que 


C 71 


1 


9 80 5 0 * > * 3 3 5 . 1 LMS 
je ſuls bien aiſe de e Iequenter, ny a rien de 


ort rejouiſſant ici. En regrettant votre converſa- 


1 1 


mier de vos dev oirs vous attache; & cette idée 
4000 ucit un peu mon chagrin. Je vous prie d'offrir 


N me rappel lle que vous Etes la Ou le Pre- 
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mes tres-humbles reſpects & les vœux les plus 
ſincères a votre bonne Mere. Votre filence fur |; 
ſantè de M. Gay , me rend inquiet. Vous m''au— 
riez fait . de m wapprendre qu il ſe porte mieux, 


Je ſuis, &e. 


P. S. Vous verrez par VYincluſe, que je oor: 


riſque d'&tre imprime & enrole dans la lite des 


Auteurs de M. Curll; mais 5 grace au Ciel, ze 


m' trouverai en compagnie avec vous. Il me 


ſemble qu'il eſt plus que tems, que vous ſongier 4 


5 adminiſtrer une nouvelle doſe d Emerique. : 


—»——ů 


LE T TRE XXI. 
"I DOYEN BERKLE v A POPE. 


Livour ne, Mai ; Bp 12714. 


C: MME ringra titude m'a tou Ours paru un plus 


grand crime que l'imper tinence, "aime mieux pa- 


4 


roitre coupable de Ja Geiniere, que de ne vous 
Air 


pas remercier du Plas; 


procurer. Jai trouve par hazard! ici votre Boucle 


de: cheveux enlevce, que je n'avois jamais vue 
auparavant. Javois deja admiré, dans d'autres 


Ecrits de votre fagon, le ſtyle, les images, le 


jugement & l'eſprit; mais dans ce Poëme j'ad- 
mire, outre cela, la merveilleuſe invention, les 
alluſions ingenieuſes , & les beautes fans nombre 


que vous fournit d'une manière ſurprenante, & 
pourtant naturelle , un ſujet en apparence auſſi 
ſterile. Cependant ij Je ne ſaurois dire que la lec- 
ture de cette Piece m' ait rendu plus ſatisſait, que 


je ne le ſuis du pretexte quꝰ elle me donne de vous 

rappeller le ſouvenir d'un Homme, qui regarde 
comme un tres. grand bonheur d'ecre he avec des 

1g Gens, qui] joignent a de P'eſprit de belles connoif- 


lances & un caraQere aunable, 


Tome {FR P 


que vous venez de me 


——ũ—é— —ñ — "Es EIS 


8 8 r 
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Je me e de vous avoir entendu parler 


d'un deſſein a demi forme , de faite un tour en 
Italie. Que ne devons-nous pas attendre dune 
Muſe qui chante ſi bien dans le froid climat d' An- 
gleterre, _ des que le Soleil Panimera de la meme 
chaleur, & qu'elle reſpirera le meme alr que 
Virgile & Horace? | 

II y a ici un nombre incroyable de Pottes, qui 
ſouhaitent avec ardeur de faire leur cour aux Mu- 


ſes; mais le Genie, ou peut- tre l'Art des Anciens, 


leur manque abſolument. Quelques-uns Centre 
ceux, qui entendent Anglois , commencent 4 | 
_ goiter nos Auteurs ; & Von m'a dit que Milton 
a Ee traduit a Florence en Vers Italiens. Sil; 
voyoient chez eux un auſh bon Imitateur des an. 
- Ctens Pottes Latins, ce ſeroit probablement us 
moyen de les ramener de leurs fades Concetti, & 
la belle imitation de leurs Predecefſeurs & [cuts 
Maitres. 


Comme les Marchands ; * Antiquaires , les 


Gens de plaiſir, &c, voyagent tous par difterens 
motifs, un Potte devroit, fi je ne me trompe, 
' voyager pour parcourir les details de la Creation, 
& perſectionner ſon art par les belles image 


qu'elle lui preſenteroit par-tout. 


De verds gazons, des boſquets, des prairie 


— — 
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Emaillees de fleurs, des ruiſſeaux qui coulent 
avec un doux murmute, ne ſe trouvent nulle part 
comme en Angleterre : mais, fi vous voulez voir 
des jours ſereins, tout Feclat du Soleil, & le 
brillant azur des Cieux, il faut que vous veniez 


en Italie; & quiconque voudroit decrire des ro- 
chers & des Precipices , devroit necefſairement 


traverſer les Alpes. 
Vous n'aurez aucune peine à vous appercevoir, 


quec'eſtun motif dinteret qui m'engage à donner 


ce conſeil a un Homme qui n'en a pas beſoin. Sz 
vous veniez dans ces contrées, je volerois au- 
devant de vous pour vous embraſſer. Je ſuis ; ici, 
par la recommandation de mon Ami le Doyen * 
en qualité de Chapelain du Comte de Pererbo- 
rough „ qui „depuis environ trois mois, a laiſſe 


dans cette Ville la plus grande partie de ſa Fa- 
mille. Dieu fair le t tems que nous y reſterons. 


Je ſuis, Ne. 


LET TRE XXII. 
DE POPE A M. JERVAS, 


E x IELAN PDE. 


Juillet 9,7 716. 


Quo U OIQUE je ne paye mon tribut qu” une fois 
en fix mois, comme vous Pobſervez tres-bien, 
vous verrez par cette Lettre, qui ſuit de {i pres 
ma derniere , que je paye une double taxe, ainſi 
que doit le faire un Non-Conformiſte. Vos Con- 
noiſſances de cette Region craignent que , par 


Votre long ſcjour en Irlande, vous ne deve 


trop poli pour eux; car Von penſe, depuis le 
prodigieux ſucces qu'a eu la Comédie du = 
Conformiſte, que la Politeſſe doit avoir palle | 
: Mer. Pauvre Poëſie! Le peu qui en reſte 5 


nous ne demande qu'à partir, & a laifſer Euſden 


en pleine & paiſible poſſeſſion des lauriers An- 


glois: Pon commence a defirer que vous ayer 


nos Poetes Lyriques auſh bien que nos grenouille 


in ſeecula ſceculorum. En echange , je voudrois que 
Parnell, & deux ou trois de vos Cygnes, nous | 


pl 
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vinſſent joindre, particulisrement le Dodteur 
Swift , qui, comme un vrai Cygne moderne, ne 
chante point du tout. Tout le Monde ſe plaint 

die ſa pareſſe. Je n'aime pas qu' un Homme ſoit 
oilif, dans le tems qu'il faut que je traduiſe & 

que je faſſe le Commentateur; & je ſuis dans le 
cas de former des vœux d'autant plus finccres en 
faveur d'un autre Poëte, qu'il ne peut plus etre 
queſtion de moi; car un Traducteur eſt auſſi peu 
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| un Poëte, qu'un Tailleur eft un Homme. Vous 
tes ſans doute convaincu de la verite de ce mot, 
; qu'une faveur , long-tems attendue, en ef 
i v plus douce , quand on Tobtient v. Mais pour- 
N quoi voulez- vous rendre vos Amis plus amoureux 
n de vous qu'ils ne le font deja? II n'y a pas la 
2 moindre necethte a cela. Nous commengons 4 
ls vous attendre auſſi peu que V'Ante- Chriſt. Un 
i Homme qui s'abſente fi long- tems de ſes Amis „ 
1 


mérite d'Ctre annonce dans la Gazette comme 
une choſe perdue. 
On a bien beſoin de vous ici. Poo beaux 
ages : qur ſubſiſteroient encore a aide de votre 
pinceau, ne ſont plus; & des teints de lys & de 
| roſes ſe ſont Aletris en attendant votre retour, 
| Frank meme & Betty ne peuvent ſe conſole: de 
votre loignement z & je crains que vous ne les 


P3 
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réduiſiez a fe peindre dans un bel Enfant. Vene 
donc; & apres avoir peuple PFlrlande de quantit: 


de belles Ombres, venez & voyez de cet oil qui, 


comme Pail du Monde, cree des beautes en lex 
regardant, voyez, dis-je , quel ctrange change- 
ment toutes les tetes ont eprouve en Angletene 
depuis votre abſence, & Tair gauche qu'ont ng; 
plus fameux Perſonnages dans les Ouvrages r mor- 
tels de nos Peintres. 

M. Forteſcut eſt fort de vos Amis; Gay vous 
fait ſes complimens; & enfin, pour monter par 


de juſtes gradations, Mylord Burlington vous | 


prie de vous ſouvenir de lui. Ses jardins ſont er 
fleurs; ſon bãtiment eſt avance; ſes tableaux arr- 
vent; & , ce qui vaut mieux que tout cela, | 
bonnes qualites perſonnelles ſe font ſentir de jour 
en jour davantage a ceux qui Fenvironnent : jen 
ſuis, moi chetif, un exemple vivant, apres quel. 
ques Violons Italiens, & e . Anz 
gow, Adieu. 


7 
* 


— — — — 
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LETTRE XXIII. 
DE POPE AU MEME. 
Novembre 14, 2716. 


vo je ravois pas euVart d appeller a mon ſecours 

les plaiſirs, pour m'aider 4 oublier tous mes mal- 
heurs, je vous dirois que votre abſence en eſt un 
des plus grands pour moi; mais ;ᷣeſpère que vous 
aurez eu auſſi quantitè d'agréables raiſons pour ne 
vous pas ſouvenir des Amis que vous avez dans 
cette partie du Monde. Si un ſouhait pouvoit me 
tranſporter dans Pendroit ou vous etes, il ſeroit 
bientot fait. Le Docteur Swift eſt, à ce que je 
m'imagine , un excellent Hote a fa table. Je 
luppoſe qu il a appris lui. meme ce qu'il a enſei- 
gens à tant d'autres, ruptd non inſunire lagend: 
fans cela il ſeroit un afſez mauvais Hote pour 
votre tres-humble Serviteur , qui, comme vous 
favez, quoiqu'il ne ſoit nullement buveur, eſt 
| pourtant ſujet a caſſer ſon verre. Mais c'eſt une 
conſolation pour moi, que je puiſſe commettre ce 

crime, & grand nombre d' autres, ſous mon pro- 

pre t toit. | 
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Au reſte, fans accord mutuel que nous avons 
fait & confirms par ſerment, de nous permettre 


reciproquement db tre auſſi pareſſeux que nous le 
voudrons, je vous aurois reproche votre long 
ſilence. La meilleure reparation , pour expier le 
forfait de ne m'avoir rien dit, eſt de dire de moi 
tout le bien que vous pourrez, ou, ce qui revient 
au meme, de dire au Doyen & au DoReur Par- 
nell que je les aime de tout mon cceur, 
Gay eſt votre Ami & le leur. Il a epouſe avec 
beaucoup de zele la cauſe du Doyen; & il a füt 
contre le Chevalier Blackmore quelques Couplets, 
auxquels il a mis ſon nom: quand on li de- 
mande pourquoi, il declare 1 ingenuement que c'eſt 
parce que Blackmore a calomnie le Docteur Swift 
La meme affaire m'a auſſi donné du chagrin, & 
m'en donnera apparemment encore. Je vous aime 


tout autant que je mepriſe la plupart des ſtupides 
| Beaux-Efprits de ce Pays. L'Irlande Vempone 
actuellement ſur Angleterre ; & ſi je rai aucun 
vrai Poëte pour Ami dans ma propre Nation, je 
ſerai auſſi fier que Scipion, & dirai, n'ayant plu 
que la peau & les os: Ingrata Patria. ne e oa 1 
Luidem habeas. 


Je ſuis, &c: 
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LET TRE XXIV, 
DE POPE AU MEME. 


. vous n'avez point recu de mes nouvelles de- 


puis quelque tems, ne Fattribuez point a la pa 


reſſe ordinaire de votre Correſpondant, mais a 


un petit voyage qu'il vient de faire a Oxford, ou 


Lon cite votre nom avec eloge, quoique cette 
terre fourmille de Torys. J? 21 eu Pavantage de 


mentretenir ſouvent avec le Docteur Clarke, qui 


m'a fait voir divers tableaux, & particulicrement 


les defleins originaux du Whitehall d'Inigo Jones. 


| Jy ai vu auſſi, avec beaucoup de reſpect, quel- 


ques-unes de vos premieres Pièces, que les Pein— 


tres futurs regarderont comme les Poctes regar- 


dent le Culex de Virgile , & la Batrachomuoma- 
chie d Homeère. 
A propos de cette dernière Pièce, permettez- 


moi de vous demander ce qu'eſt devenu le Doc- 


teur Parnell avec ſes Grenouilles (1)? Oblimſc que 


1 — — 


888 — 


(1) Parnell 4 PIER la Karge „ d' Homere ; & 
cette Traduction fe trouve parmi ſes autres Pothes, 
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meorum , ob tiviſcuiiilas 6 illis, diſoit "TX par | 
forme de ſouhait : mais je n'en ferai jamais de 
pareil, tant que j'aurai des Amis tels que le Doc- 
teur Parnell & le Docteur Swift, Teſpère que le 


Printems vous ramenera parmi nous, & que nous 


verrons reparoitre en meme tems les vives Cour | 
leurs, & les autres beautes de la Nature. Je vous 
felicite Cavance ſur le plaiſir que vous aurez d'ttre 


admire dans votre Patrie; ce qui arrive fi rare- 
ment aux Prophetes & aux Verſificateurs: yous 


avez, a cet egard, un grand avantage fur les 
Pottes ; votre Art doit reuſhr auſſi long- tems 
que les Hommes s 'aimeront eux- memes. Ce- 


pendant 1 me paroit que votre abſence A deja 
ete ſi longue, qu'il n'a tenu qu'a vous, durant 


cCet intervalle, de peindre toutes les hiſtoires de 
T'ancienne Ogygie. Je vous en recommande une, | 
par laquelle tout pieux Irlandois devroit debuter, 
je veux dire celle de Saint Patrice, afin que vous 
ſoyez oblige, comme le Docteur Parnell le fut, 
quand il traduiſoit la Batrachomuomachie , de 


venir en Angleterre, pour copier, d'après Na- 


| ture, les Grenouilles & autres Reptiles qui na- 
. voient jamais Ete vues en Irlande depuis le tems 


de ce Confeſſeur, 
Quand vous verrai- je Peintre d Hiſtoire? Nes. 
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ver- vous pas aſſez fait pour les Particuliers? Le 
Public attend auſh quelque choſe de votre pin— 
ceau. Ne vous bornez donc pas, comme la plu- 
part de vos Confreres, à peindre les pauvres 


hiftoires, dont nos viſages rappellent le ſouvenir. 
Les Anciens ſe flattent auſſi que vous leur rendrez 


juſtice; ces Statues, » qui vous ont inſpi re de i 


belles & de fi nobles idées, exigent de votre re- 


connoiſſance, que vous les faitiez connoitre a 
tous les Peuples, dans l'Ouvrage que vous avez 


deſſein de publier ſur leurs caraétères. os oa 2 


au moins, que vous n'avez pas renonce à ce deſ- 


ſein (1). 


En reponſe 4 13 queſtion que vous me faites 
touchant votre maiſon , des que j'y entre, la vue 
des murs me rappelle le ſouvenir de ceux de Car- 


thage, ou votre Ami, tel que le Troyen errant, 


Animum Pifurd paſcit inani. 


(1) Pope diſoit quelquefois, qu'il avoit connu trois habiles 
Peintres , dont aucun n'avoit le ſens- commun. Au lieu de ſe 


faire valoir par la Peinture, où ils excelloient , un erudioir 
Architecture Militaire, ſans avoir une ſeule notion de Geo= 
m:trie : ; Vautre ſe piquoit d'expliquec la Dottrine de la Fata- 


lire, fans rien entendre en Philoſophie ; & le troiſidme tra- 
duifoi Dom Quichotte, ſans 1 avoir Bf Efpagno!. 
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Cette vaſte demeure, ſemblable a un Caravan. 


ſera Turc, ne procure aux vagabonds que le fim. 
ple logement. Je mets tout en delordre chez 
vous; je reviens a des heures indues ; & je prete 
vos tableaux en ville a qui les veut. Voyez ce que 
cꝰeſt que d'avoir un Poòte dans fa maiſon! Fran. 


Fois fait, a la veritE, tout ce qu'il bent pour me 


- tenir en règle; car, confiderant qu'il s'y trouve 
avec une bete feroce, il n'õte qu'avec beaucoup 
de precautions, & fort rarement, la chaine de 
la porte. Lorſque cela arrive, & qu'il ouvre 4 
quelqu'un, les anneaux de la chaine & les gon; 
rouillés font un bruit effrayant. La maiſon ſemble 


ſi bien ſentir que vous Ctes ſon ſoutien , quel 


eſt prete 4 s'&crouler en votre abſence. Ty reſte 
_ neanmoins toujours tranquilement , comprant 
que la Providence conſervera tant de chefs-d'ceu- 
vre de Raphatl, du Titien, &c, qui ſont dan 
votre cabinet. Les peches d'un Poëte ne peuvent 
: de Fer fardeau aſſez peſant, pour enfoncer |: 


toit d'une vieille maiſon, & en accabler de i 


5 merveilleux Peintres. En un mot, votre maiſon 


| tombe. Mais qu 'eſt-ce que cela me fait? J y loge 


ſeulement (1). Je ſuis, Kc. 


"6 Par Miakon a au mot Tu un Irlandois, Cite a I page 126 | 


de ce Volume. 


«. 
'S 


— 
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LETTRE XXV, 
DE M. CRAGGS A POPE. 


Parts, Seprembre 2, 1710. 


* 'AI recu, par la dernière Poſte, votre Lettre 
en date du 10 Aont. Ce ſeroit prendre un ton 
ſuffilant, que de decider qu'elle eſt pleine d'eſprit. 
Tout ce que je dirai donc, en me tenant dans les 
bornes qui me conviennent, c'eſt qu'elle m'a ere. 


_ rre8-agreable ; & pour vous donner une preuve 


de ma fincerite a cet egard, Joſe vous prier de 


ne vous point borner a celle-c1, & de m'en ccrire 
encore d'autres. Je ſuis dans un endroit ou l'on 


ne ſonge qu'a s'amuſer. J. es Grands donnent l'e- 
xemple , & ſont imites par les Petits a leur ma- 


| nitre. Les Dames ſe trouvent dans toutes les 


compagnies z ce qui met dans la converſation des 


| Hommes plus de douceur & de politeſſe qu'il ne 


OD, | i | - 8 1 Ti : 
Sen trouve parmi nous. Cependant Javoue que 


| ces Beautès n'ont pas les manieres aſſez naturelles 


pour moi. Vous avez vu des Portraits Francois : 


be bien, les originaux ſont encore plus enlumi- 


nes: a Ja ſur leurs cheveux une  telle croute d'eſ- 


A. * * 
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ſence & de poutre , qu il weſt pas ofible de 4 
cerner entre le noir & le roux. En ceſſant de tiès- 
bonne heure de porter des corps de jupe, & en 


mangeant avec excès, elles $'abiment la taille: 
au reſte, avant de les condamner en dernier ref. 
ſort, il faudroit pourtant les entendre; peut-Ctre 


preferent- -elles la commodate 3 al eralage; Car, par 
ce moyen, elles ſont toujours pretes à faite 
plaiſfir. 

Je ſuis tonne de cet accès s de 8 qui 
m'a pris. Ne ſemble- t-i] pas que je veuille mei. 
ger en Bel-Eſprit, ou que je m' imagine, qu'e- 


crivant aun Homme d'eſprit, je doive faire uſage 


de ce ſtyle? Quoi qu'il en ſoit , liſez avec indul- 
gence; & donnez-moi de vos nouvelles. Je ne 
veux pas prendre la peine de conclure avec elc- 
gance; un compliment fincere vaut mieux qu'un 


beau compliment ; 3&1 je vous aſſure, ſans ſeinte, 


5 gue je ſuis, &e. 


— — —— 
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LETT "RE XXVI,. 
DE POPE A M. FENTON. 


Mai 3. 


E n'aurois pas manquè, Monſieur, de repon- 


dre a votre Lettre du 18 d' Avril, fi je n'euſſe 


pas differe, dans Petperance que je vous donne- 


ois des Eclaircitiemens ſur la route que vous de- 


ver prendre, & ſur le tems ou il conviendra que 
vous partiez. J ai commiſſion de vous dire, que 
M. Craggs vous attend auſh-rot que le Parlement 


{2 ſeparera z car, dans le tumulte des affaires, il 
ne pourroit recevoir comme il faut un Homme 
de Lettres. J'ofe vous aſſurer que le train de vie 
que vous allez men er, ſera très- ſatis faiſant, ſans 
compter que vous jouirez du commerce de 
Homme du monde le plus aimable (1 ). J ajoute 


1.6938 


(1) M. Craggs nayoit paseu une brillante education: pour 
teparer ce malheur, il avoit pris Pope de luichoifir un homme 
verſe dans Fetude des Belles-Lettres, afin de profiter de fa. - 
converſation & de ſes lumieres. Pope le recommanda ? a M. 


Fenton ; mais la mort of oats dy M. . Craggs rompit cette . 
are. | 


r 


— Ton en or en oy — 


: 4 
—_— . 
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que le ſucces de cette affaire me procurera le 
plaiſir de vous voir tous deux dans mon voiſi- 
nage. M. Craggs a pris une maiſon tout pres de 
la mienne; & il ſe propoſe de sy rendre dans trois 
ſemaines. En attendant, je vous invite de bon 


1 
——— 2 


1 


cœur à venir loger chez moi, ou un regime phi- 
| loſophique vous diſpoſera encore davantage { 4 
goiter les douceurs d'une vie plus aiſee. Faltes- 

moi Pamitic de me mander , par la premizre 

Poſte , quand je puis eſperer de vous voir ici. 


Je ſuis un peu ſcandaliſe de votre plainte: que 


8 tems peſe, à vous, Favori des Muſes, & qui 
avez toutes les connoiſſances & tous les talen 
neceſſaires pour vous occuper avec elles. Quanta 
votre queſtion ſur ce que je fais, je reponds que 

= ; et preciſement ce que j'ai fait depuis quelques 
années, mon devoir : : dailleurs, j'ai quelques 


amuſemens, „ou exercices, qui me tiendront lieu 


de Medecin auſſi long-tems qu'ils pourront : de 
plus, j je lis juan! a ce que je ſois las; & enfin, 

115 J ecris quand je nai abſolument rien autre choſe 
a a faire. „ou aucun Ami a entretenir. 


Les ſoins que Jal pris de ma Mere ront, ſinon 


guerie, du moins beaucoup ſoulagee; ; ce qui me 
procure une ſatisfaction d'autant plus douce, 
08: elle eſt accompagnee du ſentiment que Ja "al i fai 


} 


ce 


gde mon mieux. J'ai, outre cela, le bonheur Cetre 
bien dans Peſprit des honn®tes Gens, & d's- 
prouver que les injures de mes Ennemis ne ſau- 


dient m'affecter, auſſi long- tems que ma- conf 


| Ln. 1 . 
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cience ne me reproche rien. Je pourrois vous 


parler encore de la franchiſe avec laquelle j'en 


uſe toujours avec les Hommes eſtimables, & 


qui, par une eſpèce de liaiſon naturelle, me rend 


ne ceſſairement leur Ami. Ainſi je puis me dire 
barfaitement, e 


Votre, & e. 


- — — 
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LE DOYEN BERKLEY © A Po. 


W - 
Naples, Obobre 22, N. 9 77. CE F 
. e I. y a long- -tems que je penſe a vous ecrire; | i 
1 mamas j'ai differ juſqu'ici, parce que je n'avois nn WF 
aà vous mander qui meritat de paſſer a quinze cen ; " 
milles. L'Italie eft un ſujet ſi epuiſe, que joſe me | N 8 
| SE Promyee que vous voudrez bien me pardonner I n 
| de wen rien dire; & Ii imagination d'un Pore el M 
| une choſe ſi delicate, qu'il eft difficile de trouver 105 
des images propres a plaire a un ſeul du petit R 
nombre de ceux qui, dans tous les ſiècles, on £ 
merit de porter ce beau nom. Je ſuis cependan O 
revenu depuis peu d'une Iſle, ou j'ai pati toi 4 
ou quatre mois; Ja deſſein de vous en faire une de 
légere deſcription, qui pourra vous s amuler quer Pay 
gques minutes. A: 
Le d Inarime elt comme un petit abreg; a M. 
| (:) Dans la ſuite Eveque de Cloyne en Irlande, Aut WW $'s 


des Dialogues d'Hylas & de Philynous, du Petit Philoſ. ple, bo | lag 


—— 
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tout notre Globe; elle contient, dans 8 
de dix-huit milles, une Etonnante variete de col- 
lines, de valons , de rochers eſcarpes, de plaines 
fertiles, & d' arides montagnes; & le tout offre 


Ia ſcene la plus pittoreſque. Dans les plus gran- 


des chaleurs, l'air eſt conſtamment rafraichi par | 
des vents de mer. Les valons produiſent d'excel- 
lent bled ; mals ils ſont, la plupart, couverts d'ar- 
bres & de vignes. Outre les fruits ordinaires , 
comme ceriſes, abricots , peches, &c, il y a des 
oranges, aes melons d'eau, des amandes , des 
grenades , des figues, & pluſieurs autres eſpèces 


inconnues dans nos Climats, & dont tout le 


Monde peut faire uſage. La plupart des collines > 
ſont couvertes de vignes juſqu'au ſommet, quel- 
ques-unes de boſquets, de chataigniers, & d' au- 
tres de touffes de myrtes & de lentiſques. Les 
Champs, ſitucs au nord de l'Iſle, ſont diviſes par 
des haies de myrthes. Quanrite de fontaines & 
de petits ruiſſeaux augmentent la beauté de ce 
Payſage, qui eſt encore releve par le contraſte de 
quelques terreins ſteriles, & de rochers arides. 
Mais, ce qui acheve de rendre cette ſcene unique 
en ſon genre, c'eſt une grande montagne, qui 


| clove au milieu de IIfle. Le pied de cette mon- 
| ligne, qui, ctoIt t autreſois a un Volcan appelle par 


8 


fax A . 
WOE DF CONTI (. = * 5 — 
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les Ae tens le Mot Epo; Gus, eft ere ds vignes 
& d'autres arbres fruitiers. Il y a des piturages 4 
mi-cote pour des chevres & des brebis; & | 
ſommet eſt un rocher ſablonneux qui ſe termine 
en pointe, dou Þ on a la plus belle vue du mon de, 


puiſqu'elle embraſſe, ſans compter pluſieurs pe- 


tites Ifles charmantes qu'on voit au bas, ure 


partie de I'Italie, d' environ trois cens milles de 


long, depuis le Promontoire d'Antium juſqubau 
Cap de Palinure : les Heros d' Homere & de Vi- 


gile, qui errèrent long- tems ſur cette belle cot, 


Font rendue à jamais celebre. Les Iſles de Capree, | 
de Prochyte & de Parthenope , avec Case, 


Cumes, Monte-Miſtno, les demeures ds Circe, 
des Syrenes & des Leſtrygons, la Baye de Ns 
1 Ples, le Cap de Minerve & toute la Campen 
ne ſont qu'une portion de cette admirable pc | 
pective, qu'il n'eſt pas poſſible de decrire {ins 
une imagination auſſi vive & auſſi pourique ov! 
la votre. Comme les Habitans de cette Iſle del 
Cieuſe ne poſledent ni richeſſes, ni honneuts, 
n' ont pas non plus les vices qui accompag nente rdis 
Nnairement Þ ambition & T opulence. Si Ton po: wol 
en dire autant de } eſprit de vengeance, on tio 


veroit en eux une image de Tinnocence de late 


d' or. Mais afin de renſermer leur bonheur dans de 


— 


1 
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plus Etroites bornes , ils ont pris Phabitude ds 


$'cgOrger pour les moindres bagatelles. II y avoit 
\ peine trois jours que nous Etions arrives, qu'un 
jeune Homme fut tue avec une arme a feu devant 
notre porte: tout notre ſecret, pour vivre en ſu- 
rers au milieu de ce Peuple homicide, eſt de ne 
nous mèler que de nos propres affaires. Voulez- 
vous ſavoir comment nous paſſons notre tems à 


Naples? La grande ſource de nos plaiſirs eſt la 


devotion de nos Voiſins. Outre la gaiets de leurs 
Egliſes, où ils courent en foule pour voir ce qu us 
appellent una bella Devotione, c'eſt-à-dire, une 
ſorte d' Opera Religieux, ils donnent des feux 


ceartifice, preſque chaque ſemaine, par dèvo- 


tion; les rues ſont ſouvent ornées de tapiſſeries 
de haute-lice, par devotion; &, ce qui eſt bien 
plus Etrange , les Dames invitent les Hommes 
chez elles, & les regalent ae concerts & de con- 


firures » Par devotion ; en un mot, ſans cette dé- 


votion des Habitans de Naples ; cette Ville n'au- 

roit preſque aucun autre agrement que Pair qu on 
y reſpire, & fa ſituation. Les Sciences ſont ici 
peu cultivees , de meme que dans tout le reſte de 
Italie; ; 11 y a neanmoins , parmi un grand nom- 


bre de pretendus Beaux-Eſprits, quelques Gens 


de gour, U n de mes Amis m'a dit dernièrement, 


25 
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qu'erant alle voir M. Salvini a Florence, il Tavoit 
trouve liſant votre Homere : 1] approuve fort les 
notes; & quant a la Verſion, il deſireroit uni- 
quement qu'elle tint un peu moins de la Parz- 
phraſe; ce qui prouve qu'il ne connoir guere notte 
Langue. Je vous ſouhaite la fante neceſlaire pour | 
continuer cette noble entrepriſe ; car, pouryy 
que vous vous portiez bien, il ſeroit inutile de 
vous ſouhaiter un heureux ſucces. Vous me ren- 
drez la juſtice de croire , que tout ce qui v vous in- 


rereſle me touche lincerement. 5 1 
Je ſuis, Kc. 3H 


— = _ 
9 


4 


1 
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LETTRE XXVIIL, 
F 
Decembre 12, 1718. 


L. NCIEN projet d'avoir une fenttre a la poi- 
trine pour rendre les mouvemens du cœur viſi- 
bles, eſt objet des vœux de tout Homme de 
bien par plus d'une raiſon (1); mais helas ! quand 
meme cela ſeroit, quel avantage en pourrions- 
nous tirer, Eloignes Pun de autre , comme nous 
ſommes, & depuis fi long-tems ? Je commence 
4 craindre que vous ne mouriez en Irlande, & 
que vous n'eprouviez l'effet de cette ſentence: 


Hibernus es, & in Hiberniam reverteris. Je m' na- 


15 


(1) Notre Auteur avoit encore une meilleure raiſon qu'il 
ne ſavoit pas lui mëme en ce tems-la, de ſouhaiter une pa- 
reille fenètre; non pour que ſes Amis puſſent voir fon cœur, 


Ke qu'il $pargnit, par ce moyen, la peine de les aſſurer de 


lon affection; mais afin qu'il vit le leur, & que n' ayant plus 


Þ la mortification d'@&tre ſi ſouvent trompe , ſes Ennemis ne 


zoutaent point, apres ſa mort, le plaiſir malin de voir 
combien de fois il ayoit etè joue. 1 3 
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gine quelquefois que vous ètes dans le cas de San 
cho, & que quelque Duc vous a fait Gouverncy 
d'une Ile, où vous donnez des loix aux Saur vages 
Irlandois. Mais j'avoue que quand vous parle de 
batir & de planter, vous me prenez par mon foi. 
ble, & que je ſuis auſſi diſpoſés a vous pardonner 
que celui qui, ſe croyant Jupiter, ne trouvyir 
pas mauvais qu'un autre Fou S appellàt ſon Frere 
Neptune. Ah! Monſieur, favez-vous a qui vous 
parlez? a un Homme qui, du grade eminent de 
Pozte, ef deſcendu a Phumble rang de Traduc- 
teur, & qui enfin, par pure ſtupiditè, eft deveny, 
Architecte; vous ſavez le mot de Martial, F/a- 
conem Frum vel ArchiteTum. 
L'Hiſtoire de ma tran 1 plantation & de mon &t2- 
bliſſement, < que vous me demande, EX1: gel Oit un 
Volun ne, ſi je voulois faire Penumeration des 
projets, des 1 „& des revolutions d Jul one 
accompagne ce pony ae 1 important de ma vie; & | 
bien plus 4 un Volume, {1 j'entreprenois de de- 
crire les plans, les profils, les perſpectives, Ay Cy 
de tous les Palais & Jardins, congus & enfant: 
par la vertu de cette faculte qui aden 
tous les Ae ene Imagination. A Ja n; 
le Deſtin & les i: eux m'ont liz ſur les bords d' 
ia Tamiſe, dans 
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Twickenhari ; ; Sen 101 que Jal paſſe une annce 
entière de ma vie, fans aucune demeure fixe a 
Lon: lres; & je n'ai jettè qu'un coup Perl paſſa- 
ger, tout au plus deux fois Par mo 18 5 {ar les pom- 


18 de la Ville. 28 aft ! 101 , Mon! it eur of que > eſpère 


de vous recevoir, ap 3 que vous aurez :acheve- 


&cterniſer Viclande 4 nos jours. Puiſſent des 


edices & des colonades s'lever pour vous, des 


boſquets donner de Vombre & du frais, & les 


roſes parfumer Pair! Je me flatte que la poitents, 
qui, fans doute, aura toutes ces choſes , reconnol- 


tra que mon motif, en eee dans l' Architec- 


ture 5 toit de vous pro parer une demeure vers! 


O 
» ”- 
. x ; 


tems ou la votre tombant en ruines , terv iroit de 
tombeau a Frank & a Betty, & de monument 


& & 


Gernel de la fidalits de deux domeſtiques pareils, 


dont la conſtance a ſurpaſſe mòme ce le des Rats 
de VoOS entreſols. ; 

Que vous dirai-je de plus far mon propre ſu- 
jet? J'ai tant, & neanmoins fi peu de choſes a 


1 mander, que je ne ſais abſolument comment 


ay prendre. Mais j'ai des raiſons pour ne les 
point confier au papier f & pour vous les dire de 
vive voix, quoique je ne ſois nullement content 


de votre longue abſence. 


Je Vous conſidere © a preſent Somme arrète bar 
4 
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la Mer d'Irlande, preciſement comme les Ombres 


dans Virgile: 


Tri "4 pal lus ; innamabilis unda 


Alligat, & novies Styx circum fuſca coercet. 


Js bo faurois Fries Gr: combien je languis 


apres le moment ou nous pourrons renouveller 
notre ancien commerce, nos conferences mati- 
nales, chacun dans fon lit, dans le meme apparre- 


ment, nos promenades du ſoir dans le Parc, nos 


voyages amuſans ſur eau, nos ſoupers philoſo- 
Phiques nos lectures, nos converſations, note 
air grave, nos rèveries, nos folies, & que ſaisje 


encore ? Ceci me rappelle le ſouvenir de quel- 
ques- uns de ceux qui ont partage avec nous ces 
plaiſirs, comme le pauvre Parnell (1), Garth, 
| Rowe. Vous avez raiſon de me reprocher de n'avoir 
rien dir ſur la mort de ce dernier: Videe de Parne!! 
rempliſſoit trop mon ame; auſſi ſuis- je occupe a 


Eriger a ſa mémoire le plus beau monument qu'il 
me ſera poſſible. Ce qu'il m'a donne a publier, neſt 


qu'une petite partie de ſes Ouvrages poſthume! ; 
mals c'en eſt la meilleure, que je ne giterat point 
en b oe un peu. Te voudrois bien favoir 


(1) Poles ae Arai hs Pope; de Gay, de Si g. 


a © — e — — 
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Is "MP enterrc a i Obollar's ou a Dublin. & quelles 


meſures on a priſes par rapport a ſon monu— 
ment, &c. Au reſte, je nai point neglige de rem- 


plir mon devoir envers M. Rowe (1); car j'ai fait 


aujourd” hui meme ſon Epitaphe pour I Abbaye 
de Weſtminſter. Pai ere infiniment ſenſible à la 
mort du Chevalier Garth, qui Etoit le meilleur des 
Hommes (2). Il a ſini heroiquement , & touteſois | 
avec cette noble ſimplicitè qui caraReriſe le trepas 
des Philoſophes & des Saints. Mais de mauvaiſes 
Langues, & de plus mauvais cœurs encore Font 
pourſuivi jus quꝰ au tombeau, en l' accuſant d'irrè- 
ligion. Vous aurez ſurement entendu bien des 


Contes ſur ce ſujet; mais ſi j ens il y eut un 


bon Chrétien ſans le ſavoir » Cerolt le Docteur 5 


Garth. 


30 ſuis, Kc. 


1— — 


— 


— 


09 Nicolas Nee Poste Ke ne ran 1071 8 | 
; 1 en 1718. On a de lui une Traduction de Lucain 
en Vers Anglois, des Comè dies & des Trage dies. Es 

(2) Samuel Garth, Pocte & Medecin * de la pro- 
vince d' Vorck, a Etabli A Londres, dans le College des Mé- 
decins de cette Ville, un appartement, dans lequel on donne 
aux Pauvres les conſultations gratis, & les Medecines a bas 
prix. Cet ètabliſſement excita contre lui la plupart des Mede- 
eins & des Apothicaires. Garth ſe vengea par un Potme 


Cats le gout du Lutrin de Boileau. 
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LETTRE XXIX. 
DE POPE A M. 


Septembre re 27 


Li gaiets de votre Lettre prouve que vo 
_ n'etes pas ſi avide de richeſſes, que la plupart « 5 
ceux de votre profeſſion, puiſque vous aver le 


courage de badiner ſur ce que vous n'avez rien 
faire. Vous n'ctes point un de ces Miniſtres de la 
chicane , dont on peut dire comme du Demon, | 


Circuit querens quem devoret. Mais votre courſe 
vous procurera au moins la plus grande des bn 
ditions temporelles, la fante. Quel bonheur 


n' 'eſt· ce pas pour quelqu'un qui aime tant a d 
dere un grave & celèbre Chevalier-errant , tan- 
dis qu'a exemple d'un autre coureur, ſavolr, e 
Soleil, vous faites le tour de la Terre, & con- 
templez toutes les iniquites qui ſe Commettent 


ſous les Cieux ? Je ne ſuis qu'un miſcrable | 
taire en comparaiſon de vous; car, tel qu'u 


geon (& cette comparaiſon eſt plus ms une 


que ſi j'avois nomme quelqu'oiſeau de proie ) v 
pouvez faire cent lieues d'un ſeul trait, au le 


R 
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que mol, fwinblable] à un pauvre Ecureuil, jc ſuis 
à la verite, toujours en mouvement, mais c'e Fe 


aux environs dune Cage de trois pieds; mes cour 
ſes reſſemblent a celles d'un petit Mercier, qui 
fait chaque jour deux ou trois milles, en revenant 
toujours fur ſes pas. J'ai communique votre Let- 
tre au Het de la Cauſe qui a &t6 portce devant 
vous, à quelques Dames de votre connoiſſance. 
Te ſais perſuade que {i vous continue: une pareille 
correſpondance pendant toute votre tournte, elle 
ſera plus agreable au Beau. exe, on la moitiè des 
nouvelles dont on l'amuſe, » puiſqu il y trouvera 
ce qu'il aime par- deſſus toutes choſes, la verite & 

le  frandale heureufement unis enſemble. Je vous 
allure que les bains ne fourniſſent rien de tel; on 
nV volt que des figures graves ou triſtes, c „comme 
1. le Baron 8, le Chef de Juſtice A***, le 
Juge Pte & le Conſeiller B... qui a un grand 
bo "ton ſur le nez , mais qui croit que s'il y met- 
toit une mouche , 11 manqueroit au relpect qu'il 
2 old 4 A lui-meme. 
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LET TRE XxX. 
DE POPE AU COMTE DE BURLINGTON, 


MrYLoRD, 


I votre 4 ument pouvoit parler, elle vous decri- 
roit la compagnie extraordinaire qu'elle a eue en 
chemin; mais puiſqu” elle ne le peut pas, je le 
ferai pour elle. 
___ Obttoit Fentreprenant M. Lintot, redoutable 
Rival de M. Tonſon, qui me joignit dans la Fotet 
de Windſor. II dit qu'il ſavoit que J'allois 4 


Oxford, le fiege des Muſes, & qu'en ane de 


2 mon Libraire, il vouloit abſolument m' V accom- 


| 8 


Ce valant-homme 1 montoit un Cheval entier; 
ce qui ne deplaifoit nullement 4 4 votre Jument. de 


lui demandai de qui 1] tenoit ce Cheval? « De ce- 


„ lui qui fait mes annonces , repondit-1l ; car mon 


» Coquin d'Imprimeur m'a fait faux- bond; jel 


» perois de le mettre de bonne humeur, en E 


» regatant 7 à la taverne d'une fricaſſde de lapin? 


„5 qui colite deux ſchelings, & de deux pintes 0 
» Vin, outre ma converſation. 11 ne fi pas l 


| que cela me fait? Si j allois juſqu en Suſſex, ils 
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gy moindre diffculte de me promettre fon Obe 
„val; mais il ajotita que M. Tonſon avoit deſ- 


„ ſein d'aller a Cambridge, ou il devoit recevoir 


„le Manuſcrit d'un nouvel Horace du Doc- 
» teur , & que ſi ce voyage avoit lieu, il Pac- 
F compagneroit parce qui il devoit imprimer ledit 
» Ouvrage. Jai donc emprunte ce Cheval de mon 
„ faiſeur 4 Annonces „ qui Pavoit eu de M. Old- 
» MIXON pour Kette i m'a prete auſſi le poligon 


v que vous e a ma ſuite, & qui etoit hier 4 


» faire peur; j'ai mis pres de deux heures 4 laver 
» ſon viſage tout barbouille d'encre. Ceſt un jolt 
» petit Diable „& qui apprend fort bien ſon Cate- 
» chiſme; fi vous avez quelque choſe qui vous 
» embarraſle , il le portera | „. 

Ne jugeant pas a propos de refuler roffre 4s 
M. Lintot, je donnai au Catechumene un petit 
paquet contenant trois chemiſes, & un Virgile 
d Elzevir. Je continuai enſuire mon chemin avec 
mon Valet devant moi, mon Libraire a mes c6- 
tes; & mon ſuſdit petit Diable fermoit la marche. 
M. Lintot entama la converſation en ces termes: 


| « Ces maudites Gens! ils ne manqueront pas de 


mettre dans quelque Gazette, comment nous 
avons Ete enſemble à Oxford; mais qu eſt- ce 


256 


„ pour ſon Education a Weſtminſter. De Brace; 
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55 diroient que j "a1 &tè parler? a raten, Mais ; je 
» men moque. Je voudrois ſeulement que mon 
» Fils ft en état de nVaider dans mes affaires „. 


La- deſſus je m informai de ſon Fils. «L' Enfant 


„ dit- il, a beaucoup d eſprit; mais il eſt valCrud 


5 naire a-peu-pres comme vous. Je n'epargne tien 


v ne penſez-vous pas que Weſtminſter eft la m:cil- 
„ leure Ecole d' Angleterre? ? La plupart de ceux 


» qui ont compoſe le dernier Miniſtère en font 


» ſortis, comme auſfi divers Membres du Mini. 
5 tère preſent ; J 'eſpere que mo n Fils Par viendra 


Ne voulez- vous pas qu'il paſſe un an à Oxford 
« A quoi bon? les Univertites ne forment que des 


v Pedans; & je veux qu'il S'applique aux affaires», 


Pendant que Lintot bavardoit, je vis qu'il toit 


mal a fon aiſe ſur ſa ſelle, & lui temoignai q quel- 


qu'1 inquierude : a cet Egard. «Oh! ce reſt rien; 


v mais putſque nous avons tout le jour à novs, 
v il me ſemble que vous trouveriez de Pagriment 
v a vous repoſer un peu a Vombre de ces arbres». 
Nous mettons pied © a terre. « Voyez le bel Horace 
v que jai dans ma poche, me dit-il alors; ner 

„ vous {i mal de traduire une Ode, en attend dant 


» que nous remontions a Cheval? Que de belles 
» choſes vous pourriez tirer de-la a vos heures d 


# 2 


Ic 4111 


* 


vy loiſir ! Cela n'eſt pas impoſfible, , repliquai-Je, 
pourvu que nous remontions; le mouvement aide 


mon imagination; & un bon trot rèveille mes 
eſprits; puis nous Irons au u pas: & je mediterai 


fort & ferme. 


Nous gardions le plus profond lence: depuis 
une heure , quand Lintot s 'arreta pour me dire: 
«He bien, Monſieur, ou en ſommes- nous? Je 
v» repondis a ſept mille. Je croyois, reprit le Li- 
u braire en jurant, que vous aviez deja compoſe 
» ſept Strophes. Oldsworth , en faiſant le tour de 
» Winbleton-hill, traduit une Ode entiere dans 
» une demi - heure. Je dois avouer, à ſon hon- 


» neur, quoique j'aye Ete mauvais Marchand de 


v ſon Timothee , qu'il n'y a point d' Homme en 


» Angleterre, c qui traduiſe une Ode d'Horace auſſi 


| »yvite que lui. Je me ſouviens que le Docteur 
|» King auroit fait plus de Vers a la Taverne pen- 


» dant trois heures, qu'on n'en pourroit reciter 


» dans le meme tems. Il exiſte par le monde un 
» certain Sir Richard qui , tout en roulant dans ſa 
y voiture déèmembrée, vous feroit un demi-Job 


Wo » dans une tournee de quelques minutes ». 


A propos de Traducteurs » Je vous prie de m' ap- 
prendre comment vous les gouvernez? « Ce ſont, | 
== Monſieur, les pink grands Miſerables du monde; 


Tome III. 5 K 
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„ quand la faim les preſſe, ils jurent qu'ils enten- 


» dent toutes les Langues de la Terre. Jen aj 
„ connu un qui, prenant un Livre Grec ſur mon 
» comptoir, me dit: Ah! c'eſt de THebreu; le 


 »» commencement de ce Livre doit Ctre à la fin. 


V» Je ne puis Jae me fier a ces anes; car je 
„ rentends moi-meme , ni le Grec, ni le Fran- 
» cois , ni le Latin, ni Vltalien; mais voici com- 
» ment je m'y prends; j je capitule aveceux pour dix 

„ ſchelings par feuille, a condition que leur Ou- 


v vrage ſera corrige par qui il me plaira; ce moyen 


» me fournit preſque toujours, de maniere ou 
v d'autre, quelques cclairciſiemens ; & j attrape 


5 enſin le vrai ſens d'un Auteur; car mon juge- 


v ment donne le dementi 4 tous mes Traduc- 
„ teurs v. Mais quelle certitude avez - vous que vos 
Correcteurs ne vous trompent pas ? « Comment? 
» je m' adreſſe a quelques honnètes gens, & fur- 


v tout a des Ecoſſois, qui viennent dans ma bou- 


5 tique „& je les prie de me lire Original en An- 
» glois; je m'appercois bien alors fi mon premier 


» Traducteur a manquè le ſens, & ft 1 mon Cor- 


» recteur mérite fon argent ou non. 


V» Je vous raconterai ce qui m'eſt arrive il y a 


» un mois. Je fis marchè avec 89 pour une 
» nouvelle Verſion de Luerece, que Je youlo!s 


= - 
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» oppoſer a celle de Tonſon. Au bout de quelque 
„tems, il me remit une bonne partie de la Ver- 
» fion , que je donnai au Correcteur pour la com- 
v parer avec le Latin; mais a peine Veut-1l entre 


v les mains, qu'il trouva que c' toit la Traduction 
» de Creech mot pour mot, excepte la premicre _ 


» page. Que croyez-vous que je fis? Je his arrèter 


y le Traducteur comme un Coquin qui m'avoit 


» vole mon argent; & pour ce qui eſt du Correc- 

» teur, je refuſai de le payer, parce qu'il avoit 
y revu la Traduction de Creech, au lieu de re- 
„ voir I' Original 55. 


Apprenez- moi à preſent, Je Vous ſupplie, com- 
ment vous vous conduiſez avec les Critiques? Mon- 
« fieur , rien n'elt plus aife, Je puis impoſer ſilence 
„ aux plus formidables d'entr'eux; aux riches, en 

„ leur donnant une feuille du Manuſerit avec force 
| 10 ratures qui ne me content rien; IIS montrent | 


» cette feuille a leurs Connoiſſances, & diſent 
v qu'ils la tiennent de PAureur, quia eu la ſageſſe 


» de profiter de leurs corrections; ce ſtratageme 


» a donne a quelques - uns d'entr'eux un air ft 


v important, qu'on leur a. dans la ſuite, nom ſeu- 


» lement demande des avis, mais meme adreflc 
» des Dedicaces. Quant aux Critiques indigen 


v je vous donnerai un exemple de la manière dont 


2 
L <4 
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» Jen uſe avec eux. Un Miſerable qui me paroiſ. 
„ ſoit Homme d'etude, vint me trouver Tautre 


» jour; il parcourut votre Homère, ſecoua la 
* tète, & leva les epaales a chaque ligne qu'il 


» liſoit. C'eſt une choſe Etonnante , 8'&cria-t-1], 
v juſqu'ou certaines Gens portent la preſomprion! 
» Rendre Homere en Anglois n'eſt pas une entre- 
„ priſe fi aifce que chaque Ecolier , chaque Ri 
„ mailleur. . II alloit continuer, quand ma Femme 


„ m'appella pour diner. Monſieur, lui dis -je, 


„ voulez- vous manger un morceau de Bœuf avec 
„ moi? M. Lintot, me repondital, je crains que 
| vous ne ſoyez mauvais Marchand de ce grand 
„Livre; votre entrepriſe me cauſe une veritable 


55 inquictude.... Monſieur, je vous ſais fort oblige; 
» fi vous voulez vous contenter d'un Rosbiff & 


v» d'un Pudding. . M. Lintot, je ne dis pas que | 


„ M. Pope, s'il vouloit conſulter d'habiles Gens. 
» Monſieur „le Pudding eſt ſur la table; enter, 
v je vous prie.... Mon Critique ceda a mon invi- 
tation, commenca peu-a-peu a goliter votre 
„ Poelie, & me dit, d'une meme haleine , que 
n le Livre &toit bon, & le Pudding excellent. 


» Apres cant de franchiſe de ma part, ajouta 
» Lintot en finiſſant, dites - moi , Monſieur, | 


* les Amis que vous avez en Cour, Croyent que 


* — 


th. 


* ASS 


ET DE DIFFERENTES PERSONNES. 26r 


— 


f N 2 * | : 29 | 7 o 4 
y ou non». Je lui dis que ſefperois que non, ce 


Seigneur m'ayant oblige particulièrement en plus 
d'une circonſtance. « Cela ſe peut, repliqua mon 
v» Homme; mais ſi cela n'arrive pas, je ne pour- J 


y rai point faire imprimer ſon Proces „. 
Voila, Mylord, quelques traits du genie de 
Lintot, que j'avois choiſi pour ſujet d'une Lettre. 


Je le quittai en arrivant a Oxford, & fus voir | 
Mylord Carleton, a Middleton. J e ferois tort aux 


entretiens agréables dont je jouis ici, fi j'entre- 


prenois de les decrire , le plaiſir qu'ils me don- 


nent, ne pouvant etre égalè que par celui que je 


golire dans le commerce de Votre Grandeur. J'eſ= 
pere pouvoir dans peu de jours me jetter de votre 


Cheral 3 2 YOS pied 


"bs luis be. 


„ Mylord Lansdown ſera amene devant la Barre, 
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LETTRE XXXI. 
DE POPE. AU DUC DE BUCKINGHAM, 


(En reponſe d une Lettre, dans laquelle il avoir 
infere une deſcription de la Maiſon de Buckin- 


glam, adreſſee au Docteur de Sh.) 


P LINE <etoit du petit nombre des Auteurs a 
leur aiſe; il avoit une bonne maiſon, & meme. 


deux, comme il paroit par deux de ſes Epitres, 
Je m'imagine que fi ceux de ſes Contemporiins 
qui faiſoient ce pauvre metier, nous avoient appris 
comment ils etoient loges, on trouveroit que les 
galetas de Rome etoient aufli bien habités que 
ceux de Fleetſtreet; mais il eſt dangereux de con. 


fler de pareils ſecrets a des Creanciers ; ainſi nous 


prcſumons qu'alors, de meme qu'a preſent , per- 


ſonne, excepte leurs Libraires, ne ſavoit le lieu 


de leur retraite. II ſemble que quand Virgile vint 
a Rome, il n'avoit abſolument aucun domicile: 


la premiere fois qu'il eut Phonneur de fe preten- 


ter devant Auguſte, il lui recita une Epigramme 
qui commence par ces mots: Node pluit 101d , &c. 


IS | 


CC 
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ce qui ſuppoſe natureliement qu 11 avoir patte la 
nuit dans la rue. 


Jignore quelle Chambre Juvenal occupoit ; 
mais dans une de ſes Satyres, il ſe plaint de la 
cherts exceſſive des logemens; d'ailleurs, il n'au- 
rolt Point parle du lit de Codrus d'une fagon ſi 


propre à exciter la 1 41 Ul y avoit eu place pour 


deux. 

Je penſe que Pline, malgre toute ſon olenta- 
tion, auroit Ete charme de troquer ſes deux maifons 
pour celle de Votre Grandeur; car ell2 et maiſon 
de Campagne en Eté, & maiſon de Ville en Hi- 
ver; & elle doit, par une raiſon de convenance, 
ſervir de {{our a un Sage, qui voit tout le Monde 
changer chaque ſaiſon, ſans Eprouy er lu- meme 
aucun changement. 


Fal lu ls: de ſcription de la ma aiſon a Pline i 


Feſprit tout occupe de la votre; mais comme il 


eſt impoſible de les comparer , voyons {i Thabi- 


tation du Philoſophe pourra ſoutenir le parallèle 
avec le vaſte manoir ou je refide actuellement. Ma 
deſcription ſera auff irr6gulicre que le baͤtiment 


mème. 


Toutes les parties en ſont nen detachées 


Pune de l'autre, & cependant d allleurs fi conti 
ks Ges que dans une de mes reveries poctiques * 


R4 


Nein 
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je me ſuis imagine que du tems d Amphion c'&tgir 
un Village dont les cabanes , apres aVorr danſe 
quelque tems au ſon de fa Lyre, reſtèrent immo- 
biles d'éètonnement, auffi- tot qu elles ſe trouy L- 
rent bien reumes. 


Vous m' excuſere: fije ne vous dis rien du fron- 


tiſpice; car je ne ſais bonnement eu il eſt. Un 


Etranger qui croiroit pouvoir Penetrer dans Ia | 


maiſon par la route ordinaire „s' abuſeroit etran- 
gement. Du Veſtibule on ne paſſe point dans la 


Cour, comme on pourroit s'y attendre, mais dans 


I' Office. L'Anti-Chambre devroit communiquer 
5 la Salle; mais à peine a-t-on ouvert une perne 
porte garnie de cloux de fer, qu'on eſt convaincu 


par un vol d'Oiſeaux, & par un nuage de pouſ- 
fire, que cet appartement eſt le Colombier. En 
mettant le pied dans la Chapelle, vous veyez que 
les Autels, ſemblables a caux des Anciens, fu- 


ment continuellement. Mais cette fumee vient t de 


la Cuiſine , qui eſt attenante. 


La grande Salle, dans intérieur de la maiſon; 
offre, de chaque coté, une longue table, ver- 


table! image de ancienne boſpinatics; ; les murs ſon! 


ornès de monſtrueuſes cornes d' animaux, d'en- 
viron vingt piques caſſees, de dix ou douze gros 
: mouſquerons „& dun mouſquet ſans platine , 
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qui a, dit-on, ſervi dans les 8 Civites. II 
ya une grande fenetre faite en arcade, & obſcur- 
die de divers beaux Ecuſſons peints ſur le verre; 
un panneau, plus tranſparent que les autres, 
porte pour date 1286, & conſerve ſeul la mémoire 

cn Chevalier, dont les armes de fer ont été 


conſumées il y a long-tems par la rouille, & dont 
e nez d'albatre a diſparu du monument. La face 


de Dame Eleonor » fur un autre carreau, a plus 
dobligation à ce ſeul verre, qu'a tous les miroirs 
qu'elle a conſultes pendant fa vie. Qui dira après 

cela, que le verre eſt fragile, puiſqu'il n'eſt pas 

: moitie auſſi fragile que "ng beauts humaine , ou la 

gloure * ? & cependant j je ne puis penſer, ſans cha- 
prin, que les titres les plus auguſtes d'une ſi an- 
cienne Famille ſoient a la diſcretion du premier 
Enfant qui s'aviſera de jetter une pierre. Cette 
piece ſervoit jadis de Salle à manger a de preux 
Chevaliers, & a de belles Dames qui avoient 
des Ecuyers, & juſqu'a des Senechaux; & ce- 
pendant hier au ſoir un Hibou vint s' nicher, 
parce qu'il la prenoit pour une Grange. Cette 
Grange, car le Hibou n'avoit pas tort, vous 
conduit par différens detours dans une grande 
Salle de compagnie , meublee élégamment; on 
| ) voit une Epinetre ſans cordes, deux fauteuils 
| Qon ſoupconne avoir été autrefois garnis de 
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yelours & trois ou quatre tableank de famille 
affreuſement defigures par le tems. On a eu |; 
- precaution de les placer le plus loin qu'il a cte 
poſſible des fenètres, qui, fermant tres - mal, 
fourniſſent un endroit propre a ſecher des pay: 
& de la ſemence de moutarde ; & c'eſt auſſi prin- 
cipalement a cet uſage, que Pappartement eſt del- 
| nine. A cots du colombier dont j'ai parle Mya 
une allee qui mene a une Chambre a coucher, a 
la Depenſe, & à un petit reduit appelle I'Ftute 
du Chapelain; vient enſuite la braſſerie, un petit 
Cabinet verd, & le grand eſcalier ſous Jequel el 
la laiterie ; un peu plus loin a la droite fe Home 
une Chambre pour les Domeſtiques ; puis en mon- 
tant ſix marches, on arrive au Cabinet que h 
vieille Dame avoit deſtiné a ſes devotions parti- 


culieères; il y a une ouverture qui donne dans ha 


Chambre, des Domeſtiques; & je conjecture que 
c' toit pour obſerver ſes Gens, tandis qu elle fa 
ſoit les prieres. | 
Les appartemens de plein-pied montent en tout 


à vingt-ſix, entre leſquels je ne dois pas oublie 
une Chambre, on Von voit une machine antique, 
qui doit avoir ete un bois de lit » Ou un prel lou | 


pour du cidre. 


La Cuiſine eſt batie en forme de Rotonde; 
car la voite s' eleve juſqu'au ſommet de 


bas, 


maiſo 


ſumeée 


noirci 
chaud 
croire 
la cav 
Moloc 
tele 1 
qu'ils | 
bat , 

dun p 
cloux. 


LE" 


mais 1 
autre 
march 


qu'une 
E plupar 
Touvra 
| à-dir S , 
propre 
Ile tout 
b nies, « 
pourtie 
celabre 


; peut s', 
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: maiſon , ou une Fouls ouverture laiſſe tit la 
ſumée, & entrer la lumière. Des murs tout 
noircis, des feux ranges circulairement, de vaſtes 
chaudières, des fours, &, feroient preſque 
croire qu'on eſt dans la forge de Vulcain, dans 
la caverne de Polyphème, ou dans le Temple de 


Moloch. L'horreur que ce lieu inſpire, a fait une 
tele impreſſion ſur les Habitans de la Campagne, 
quils croyent que les Sorciers y tiennent leur Sab- 
bat, & qu'une fois par an, le Diable les regale 
dun plat de roti, Senta en un Tigre larde de 
cloux. 

: T6 premier e erage offi quantité "EO Chambres; 
mais il n'eſt pas poſſible de paſſer de Pune dans 
autre, fans monter ou deſcendre deux ou trois 
| marches. Notre meilleur appartement eſt long & 
bas, & a preciſ@ment les memes proportions 
| qu'une bote de Marchande de modes. Dans la 
| plapart de ces Chambres, il y a des tapiſſeries de 
E ouvrage le plus fin qu'il y ait au monde, C'eſt- 
Ea-dire, de ces tapiſſeries qu'Arachne tire de ſes 

| Propres entrailles. Sans cet unique ameublement, 
le tout offriroit un triſte ſpectacle de murailles 
nues, de lambris crevalles , de fenerres 3 a moitie _ 
Pourties, & de ſerrures rouillées. Le toit eſt ſi 
Celabré „ qu' apres une pluie un peu favorable, on 
| Peut attendre à voir bientot CIOItre force mouſ- 
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ferons entre les fentes des olatichaen; Toutes les 

portes ſont auſh petites & auſſi baſſes que celles 
des cabinets des Paquebots. Cet ètage n'a, depuis 
nombre d'annees, d'autres Habitans que certains 
Rats, que leur àge mème rend dignes d'un pareil 


fejour ; car ils ſont tous gris de vieilleſſe: comme 


1s n'ont pas encore quitte cette venerable mai- 


ſon, nous eſperons que leur ancienne demeure | 
ne tombera pas, durant le peu de tems qu'ont | 
encore à vivre ces pauvres animaux, qui ſont trop 
infirmes pour pouvoir ſe tranſplanter ailleurs, Il 
ya encore quelques Livres dans la Bibliothtque, 


pour les empbcher de mourir de faim. 


Nous n'aurions jamais vu la moitié de ce que 
je viens de decrire, fans le vieux Concierge de 
la maiſon, qui eſt lui-mème une antiquite aulh | 
curieuſe, qu' aucune de celles qu'il nous a mon- 


trées. II a l'air d'un ancien Portrait de famille qui 
a quitts ſon cadre, & marche du mieux quit 
peut. A meſure que nous paſſions d'un appant- 
ment dans un autre, il nous rapportoit quelques 
particularites relatives a la Famille ; mais ies ob- 
ſervations concernoient principalement la cave: 


il nous montra la poſition d'un triple rang de pit 


ces de vin ſec, & des bouteilles de vin d'Alicants 


pour boire, avec une rotie le matin; il nous ft 


voir le chantier qui avoit ſoutenu les tonne 


a 


<<. 
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de bite Korte, garnis de cerclis de 0 
quoi, il tira d'un coin obſcur les reſtes dòckirès 
c un Portrait qui n'avoit jamais ete fini: « C'eſt 
1 „ici, nous dit-1] en pleurant, le pauvre Che- 
| „ valier Thomas, 2 qui toute cette boiſſon a au- 


» trefois appartenu. Il eut deux Fils, pauvres 
» Jeunes-Gens , qui eurent le malheur de ne point 


| » ſurvivre à leur Pere ; ils moururent tous deux 


» dans ce meme lieu, & ne purent plus faire 


» uſage de leurs jambes pour en ſortir v». Il ne 


pouvoit paſſer devant un monceau de bouteilles 
caſlces, qu'il n'en prit toujours quelque pièce, 
pour nous montrer les Armes de la Famille. II 
nous conduiſit enſuite a la tour par un eſcalier obſ- 
cur, qui nous menoit à diverſes petites chambres 
Iune au- deſſus de autre. Nous en vimes entr'au- 
tres une qui fut jadis condamnee, pour une raiſon 
que le Concierge nous dit a Foreille comme un 
grand ſecret : il ſemble que la puretè du ſang de 
lilluftre Famille ait été tant ſoit peu altérée, il y 
aenviron deux ſiècles, par une foibleſſe de M ylady 
Fanchon , qui fur ſurpriſe en flagrant deli: avec un 
Prieur du voilinage : des-lors la chambre fut con- 


| damnee ; & on Fappella la Chambre adultire. L'eſ- 
brit de la Dame coupable s 7 promène ſouvent; 
| & quelques Servantes atteſtent avoir vu, Par le 
uou de la ſerrure, une Dame en panier; mais la 


1 chercher que ce qu ly a de meilleur pam 
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choſe fut etouttce ; . & Ion defendit aux Domeſti 
ques d'en parler. 
Si cette longue deſcription vous ennuie, ce 
un genereux principe de reconnoiſſance qui e 
Parrache. Jai voulu conlerver la memoire dun L 


batiment qui doit bientot tomber en pouſſière, & 
dont une partie aura peut-etre deja ſubi ce ſort, 
avant que cette Lettre vous parvienne. 
Nous devons, fi je ne me trompe, a ce vieux | 
manoir, la meme ſorte de reconnoiſſance quen 
doit a un Ami avance en àge, qui nous hebelge 
juſqu'aux derniers momens de fa vie. Celui qui 
veut étudier, fans Ctre inte rrompu , ne ſauroit 
choiſir une meilleure retraite que c celle-ci, que 
: perſonne ne ſoupgonnera j jamais d'etre habitce; 
ceux mèmes, qui ne demanderoient pas mieux | 
que de diner avec nous, n'oſeroient pas 8'arreter 
ſous notre toit. Quiconque verra ce domicile, | 
avouera qu'il ne m'etoit pas poſſible d'en trouver | 
un plus convenable pour converler avec les Mort, 
Jaurois été fou de quitter Votre Grandeur pou! 
quelquꝰ autre qu'Homere ; mais des que je rc 
nexrai chez les Vivans, j'aurai aftez de raifon pou! 
eux , ou, ce qui revient au meme, je me h 
de venir en perſonne vous alſurer, &c. 


arerat 


—— 


LETTRE XXXIL, 
LE DUC DE BUCKINGHAM A POPE. 


N Vous me demandez mon avis {ur la diſpute 


qui s'eſt clevee dernièrement en France au ſujet 
d'Homère. On me pardonnera, » Je penſe, fi dans 


un ſiècle on les amuſemens honnGtes ſont rares, 
ie m'amuſe a faire quelques réflexions ſur une 
querelle illuſtre en elle-mème, qui a mis aux 
ceſt un Ecrivain ingénieux, qui s'eſt diſtingué 


lon Adverſaire: de l'autre, c eſt une Femme d' un 


ment tourns vers cette ſorte d't&tude qui convient 


| terct de la vertu, Gxoient ſon genre. 
| Cependant jamais Theologiens ne ſe ſont ou- 
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mains deux Perſonnes eſtimables. D'une part, 
dans la Poëſie Lyrique , au jugement meme de 
lavoir eminent, & dont le genie eſt admirable- 
le plus à ſon ſexe ; la douceur , Tamemre, Iin- 
| ages plus indignement que ces deux Auteurs 
polis: leur jugement s'eſt perdu dans la chaleur 
de leurs demeles ſur le Pere de la Poëſie. Je fou- 


etal haite, en faveur du Public, qui eſt ſuffiſamment 
W <cupe de leur querelle , qu'ils ne ſoient pas 
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tentes 2 ſe reunir contre un tiers, qui a eu |; 
temerits de les blimer tous deux, fi par hazard Fe 
viennent a le ſavoir, 

Pour commencer par la 3 de fait, I. 
vènement ayant fait voir qu'il n' toit point poſſbe 
de traduire en Vers Francois le meilleur des Po. 
tes, Madame Dacier a fort bien jugè qu'il fallor 
au moins le rendre en bonne Proſe : la Pocſe 

Francoiſe eſt au- deſſous de cette entrepriſe. 

da traduction eſt auſſi parfaite qu'elle peut etre, 
quoĩqu'après tout, ce ne ſoit que montrer Venyer 
ct'une belle tapiſſerie (1); elle y a ajoutè, cure 
cela, quantité de belles & de ſavantes notes 
Par-la, cette Dame a oblige non-ſeulement {v1 


propre Sexe, mais auſſi la grande partie du note, 


& ſon Adverſaire meme, qui avoue 1ngenuement 
qu'il n'entend pas le Grec. 


II n'y a done pas lieu de s tonner, qu al | 


avoir fi bien reuſh , elle ſoit devenue amouleuſe 
de ſon divin Auteur, & que la ſeule idee din 
Homme aflez audacieux pour le fronder , lu in{- 
pire une eſpece d horreur. 


M, de h Motte, deja fameux par fs ies 


de la 


mere 
marc 
mens 
m'dte 
fluts 
leurs 


de le 


de 


19 


12 I 
[1d 1 
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1185 le genre Lyrique 58 'eſt laiff: ſeduice par la 


| Muſe de PK {popee : 11 a cru quien ſe bornant 


mime à Phumble role de Traducteur, il Sillultre- 
toit dans une carrière difficile, Marquee par mille 
naufrages. 

Mais comme les grands Poòtes s'imaginent 
avoir le droit d'ètre vains, celui-ci, peu content 
Feffacer Madame Dacier , a voulu encore effacer 
Homère meme, en omettant, altérant, ou ajous 


tant tout ce qu'il jugeoit a propos. 


Homere a toujours été {i bien deſendu contre 
un pareil attentat, que mon ſoible ſecours ne lut 


eit nulle ment néceſſaire; Javoueral cependant 


qu U * tant de beautés dans ſes Quvrages, que 
ſes faures apparentes meme doivent Etre reſpec- 


© tces. Si le Traducteur en evit tenu compte comme 


du reſte, en avertiſſant que le grand nom d'Ho— 
mere exigeoit ces egards, il auroit, a mon avis, 
marque plus de jugement, que dans les change- 
mens les plus heureux qu'il peut avoir faits. Je 
m'%onne , avec M. de la Motte, de certains de- 
faurs de ce Poëte; mais c'eſt 4 cauſe qu'il a d'ail- 
leurs tant de traits ſub limes, que je ſuis ſurpris 
de le voir quelquefois tomber dans les foibleſies 


l de la nature humane. 


de ne ſaurois concevoir pourquoi . malg's 4 


Tome VI. | 8 255 38 


han? 
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coutume conſtante des Interprètes, un Homme 


qui a traduit Homere, s'aviſe d'en dire du mal. Ny 
auroit- il pas la un deſir de ſe ſingulariſer, & dete 
quelque choſe de plus qu'un Tradutteur, quoi- 


que, dans le cas preſent, ce titre ſoit afſez hono- 


rable? Les changemens qu'il a faits, ne pouvoient 


| jamais lui procurer le nom de Poëte Epique, 
quoique fa Traduction, meme dans l'état o 
elle eſt, I emporte de e ſur celle de ſa 


Rivale. 


De plus, 1] n'étoit pas peſſible qu'il 1gnorit, 


que trouver des deiauts eſt la partie la plus aiſce, 


la plus ordinaire, & la moins glorieuſe de la tache 
d'un Critique; au lieu que rien ne marque plus 


d'habiletèé & de goùt, que d'etre veritablement 


ſenſible a de grandes beautes. 


Que dirons- nous pour excuſer tout ceci? Hu 


manum eſt errare. Sans cela un bon Potte, qui 
eſt d'ailleurs un Critique du premier ordre, 


n'auroit pas, en cenſurant trop Homere , expoſe 
à la cenſure une Traduction, qui ſe ſeroit ſours 


nue contre les attaques de FVenvie. 


Mais puiſqu il donnoit de baiete de cœur dans 


ces eEcarts, je ſuis ſurpris qu 1 n'ait pas encore 


8 crie contre Homere „non pour avoir rempli II- 


lade de tant de np. ( car on ne peut dectirs 


3 par 


cet 


rep! 
qui 
don 
pou 
dam 
qu'a 
Mo! 
Prin 
jour 
dans 
peut 
Indi 
il de 
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une guerre ſanglante fans cela) mais 3 Etre 
entrs dans un ft grand detail de hleſſures & 'hor- 
reur, qu 'i ſembloit que le Porte avoit tellement 
| prisplatfir a ces choſes, qu'il ne toit nullement 
doute que ſes Lecteurs n'en fuſſent auth charmes 
que lui. Les adicux d' Hector & d' Andromaaue 
font infiniment touchans; mais ils n'effacent owa 
peine Pimpreition affreuſe , que fait Pimage du 
corps de ce Heros, rains trois fois autour des 
murs d'llion. „ ” 
D'un autre cots, Madame Dacier : avenclce 
par ſon zele pour Homère, a entrepris d'excuſer 
ce trait, & en general tout ce qu'on Set aviſe de 
reprendre dans cet adroirable Potte : conduite 
qui m'a donne une bonne lecon d'impartialitè 
dont Pavois grand beſoin a Vegard d'un A uteur, 
pour lequel j'ai la plus profonde vencration. Ma- 
dame Dacier auroit du conſidèrer que, quels 
qu'aient ere les morifs qui ont engage M. de Ia 
Motte à faire une ſortie auil violen: e contre le 
Prince des Pottes, ſa reputation braveroit tou- 
jours la critique, puiſque Platon mème a echoue. 
dans cette entrepriſe. Ce Philoſophe en vouloit 
peut-ctre a Homère, pour la mème raiſon qui a 
indiſpoſe Madame Dacier contre M. de Ja tte; 
i deſeſperoit d' atteindre en 1 Proſe au ſublime de 


Bo 
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la Podiie; & en conſcquence, 1] j jugea a propos de 
Fexclure de ſa Republique. 
Qu'il me ſoit permis d'ajouter, que les obiec- 
tions contre Homere diminuent auth peu les elo- 
ges dus a la Traduction de Madame Dacler, qui 
eſt elegante & fidelle, wo les meilleurs Vers font 
capables de f faire tort a de l'excellente Proſe. 


La cauſe du Poëte Gree eſt ſi illuſtre, que nos 
deux Athlètes ont eipcre faire du bruit, quelque 


fut le ſucces du combat; & c'eſt la meilleure ex 
cuſe qu'on puilie donner: à tant de violence. 
a qu 11 y a de pis pour la ſavante Dame, cel 
que la maniere injuricuſe dont elle traite M. de 
Ia Motte, 


faillible, elle- meme ee ne Feſt pas. Car 


prouve que quand Homère {eroit in- 
comment detendre Auteur de I'Iliade ſur tout, 
& juſtifier , par exemple le, la fuite d' Hector a J 
première vue d' Ach ile? Quelque terrible que fut 
aſpect de ce dernic 


telle frayeur; & 5 dard que Nee rend au 


, 11 ne devoit Das cauſe r une 


Heros Grec, ne ſuffit pas pour excuſer ung 


terreur 11 fouds ine, 


— 


ET DE DIFFERENTES PERSONNES. 277 


LET "TRE XXXIII. 
DE POPE AU DUC DE BUCKINGHAM. 


Septembre 1, 1719. 


Yor RE Grandeur m'a fait infiniment d'hon- 
neur & de plaiſir, en me communiquant ſon avis 
au ſujet de la diſpute ſur Homere. Je lui tiendrai 
fidelement parole, en marquant, de bonne foi, 
en quoi je ne ſins point d'accord avec elle. Ces 
differences, qui ſe reduifent a deux ou trois, re- 
gardent moins le fond de la querelle , que les 
parties belligerances. Je ſuis un peu moins pre- 
venu que vous, en faveur du grand ſavoir de la 
Dame, quoiqu'elle ait ſuͤrement beaucoup de 
connoiſſances. Selon moi, c'eſt un effet de la po- 
liteſſe des Frangols, d'avoir mis la Femme , en 
fait de critique, au meme rang que ſon Mari. 
Pour en convenir „ 11 ſuffit d'obſerver que les Re- | 
marques de M. Dacier ſur Horace annoncent un 
ſens plus droit, plus de penetration , & plus de 
connoiffance de ſon Auteur, de mèeme que celles 
fur VArt Poctique d' Ariſtote, plus d'habiletè & 
. Cetude, qu' aucun | des Commentaires de la Dame 
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ſur les diffèrens Ecrivains qu'elle a voulu eclaireir, 
Elle ne donne, la plupart du tems, que des ge- 


neéralités, qui encore ne ſont pas delle. Ceſt de 


quo: nous fourniſſent un exemple frappant ſes 


Wee ſur Homere , dans leſquelles Euſtathe 
eſt pillé dix fois , pour une ſcule fois Qu” "leſt 


CitE. = 2\Yeurs , i n'y a guere de ſavoir dans ſes 
Notes ſur tere ence, ſur Plaute, ou ſur Arfo- 
phane, qui en avoit pourtant bon beſoin. Il faut 
avouer nzanmoins que les Scholes 5 ſur 
Te dermer de ces Auteurs , , font des meillen 


au il y ait. 


Joſe aſſurer Votre Grandeur, que je ne cherche 


Pas a trouver des defauts a une Dame: la tiche 
que je m'erois impoſce de traduire FIlade,, m' 
oblige de les voir; cependant j'ai eu une afer 


bonne doſe de complaiſance frangoiſe pour cacher 
ſes larcins; car par-tout ou Jai obſerve que ſes 


notes appartenoient entièrement a quelque alitre, 
( & 11 F ena pluſieurs centaines dans le mcme 


cas) j al ſimplement cite le vrai Proprietaire, ſans 


rien dire de plus. v1 } jamais Madame Dacier voit 
mes obſervations , , elle en Hera Ppiquee ; mals 
2 'oferows repondre qu elle 8 'en tiendra 12. 


Pour M. de la Motte , Ceit lui rendre peu de. 
juſace 7 aue de foute Cnr qui "l ne uv vol 
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aucune autre idee des beautés du Potine . pique 
d'Homere , que celles qu'il avoit puiſces dans la 
traduction en Proſe de Madame Dacier. Cette 
traduction a étè precedee d'une autre du meme 
genre, faite par M. de la Valterie, & ſi ele- 
gante „qu'elle a manifeſtement ſervi de modèle 
& Coriginal au fameux Telemaque. 

C' eſt avec beaucoup de raiſon, que Votre Gran- 
deur condamne dans l'un la manie de trouver conti- 

nuellement le Poëte Grec en detaut, & dans autre 


celle de Vexcuſer par- tout: mais la Dame Pla infini- 

ment emporte ſur ſon Adverſaire dans Part de dire 
des injures. Il ne ſe peut rien de plus poli & de plus 
honnete , que la maniere dont M. de la Motte 
fe conduit dans toute la diſpute; & joſe afturer 
que ſes Vers „dont Votre Grandeur admire la 
beauté, ( ce qu'a fait pareillement PArcheveque 
de Cambray ) ne ſont point ſupèrieurs a fa Prole. 

Ainſi je penſe, que quand vous dites que ces 

deux Auteurs ont écrit avec autant d'emporte- 
ment & auſſi peu de charitè, que s'il ett Et queſ- 
tion d'une diſpute de Theologie, vous ne rendez 
pas tout-à- fait juſtice a M. de la Motte. Ce n eſt 


bas que je doute davantage du z&le des Commen- 


tateurs que de celui des Theologiens, , & que Je. 
ne fois diſpoſe a croire que les kacken & Tor- 
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gueil 1 Sani 3 en genéral, peuvent 
exciter des perſecutions ſur des ſentimens de ei 
tique: la Religion fournit un pretexte plus ſpc- 

; ; i : 4 . : | 
cieux: mais a ſon defaur, deux Commentateurs , 


qui ſont aivifes fur quelque paſſage d' Homère, 


de Virgile, de Terence, & d' Horace, le fcront 


fort bien brüler Fun P'autre, pour venger Thom 


neur de ces 1illuftres Ecrivains. 

Je ne ſuis point ſurpris que Votre Grandeur 
ſoit choquce de la fuite d'HeQor à la premitre 
vue Achille, au XXIIe Livre de I'Viade. Ce- 


pendant, pour prouver que je ſuis, ſinon vn vr 


Critique, du moins un vrai Commentateur, je 


tacherai de Vexcuſer, & peut-etre meme qe le 


defendre dans mes notes ſur ce Livre; & pour me 


donner moins de peine, au lieu de le faire dans 
cette Lettre, Pexpoſerai en ſubſtance ce que j'ai 


a dire ſur ce ſujet, dans un papier fepare, que je 


montrerai a Votre Grandeur la premiere fois que 
Jaurai Thonneur de lui rendre mes devoirs. Je 
demande implement, a prefent , qu'elle m'ac- 


corde qu Hector avoit une certitude abſolue qu'il 
5 ſeroit tis, & qu'outre cela il &toit abattu par le 


ſentiment qu'il combattoit pour une mauvaiſe 
cauſe. Si votre grande ame refuſe d' avouer que 
la première de ces raiſons ſuffiſe pour de courage 


— 
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un Heros, vous aurez pourtant bien la bonte de 
me paſſer la ſeconde. Au reſte, voici un trait de 
Mylord Peterborowgh , qui pourroit valider le 
premier motif. Quelqu' un Payant felicite de n'a- 
voir jamais eu peur, il repondit : « Monſieur , 
» montrez-moi un danger que je croye prochain | 
» &reel, & je vous promets d'avoir autant peur 
» qu aucun de vous 5. 


© Jai Phonneur d'etre 2 &c. 


Fo, 4 if 
"mn . 
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IL ETTRE XXXIv. 
DU DOCTEUR ARBUTHNOT A POPE. 


| Londres, Seprembre 7, 1714 
T. vous ſuis ſenfiblement oblige de ce que Vous 


voulez bien vous ſouvenir d'un Courtiſan, pai- 
vre, vieux, & difgracie ; ce qui forme ordinaire 
ment Vobjet du monde le plus digne de me pr 


Te coup a tellement frappe Scriblerus, qu'l? 
recouvrè ſes ſens, & qu'il penſe & parle comme 
un autre Homme. De badin & de gai qu'il etoit, | 
il eſt devenu ſérieux & chagrin. Ses productions | 


fe trouvent pele-mele avec de vieilles gazettes, 
& autres pieces de ce genre. Jaurois bien vou 
7 qu *elles enflent été parmi les papiers d'un Se, 
: gneur, auxquels on a mis le ſceau. Scriblerus au- 


roit pu paſſer alors pour le Pretendant; & quel 

admirable ſujet pour l' Auteur du F lying-Poſt , qu 
n'auroit pas manque d'allegorifer ſes aventues, 
& d' y trouver un complot! Le Bureau de Martin " 


eſt a preſent a la ſeconde porte à gauche, dans 
_  Dover-ftreet , ou il ſera charme de voir le Doc- | 
teur Parnell, M. Pope, & ſe: anciens Amis. 3» 


0 TR | : | _ 
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ſervice deſquels il a encore une demi-bouteille de 
clairet. C'eſt avec une ſorte de plaifir qu'il con- 
temple tout le Monde en mouvement à ſon occa- 
fon. Jai vu une Lettre du Doyen Swift, qui ne 
perd point courage: quoique terraſle, il regarde 
ftierement ſes Ennemis, & lève encore la main 
pour leur porter quelque coup. Je ſuis preſſe de 
ſinir; & j'ajoute ſeulement que je ne vous le par- 
donnerai pas, f1 vous ne vous ſervez point auſſi 
librement de ma maiſon dans Dover-Street, que 
vous le faiſiez de celle de Saint-James; car, 
comme notre amitié n'a pas commencè par des 
laiſons de Cour, ma diſgrace ne doit pas non 
plus la finir. Je me ferai toujours honneur d'crre 
mis au nombre de vos Amis & de vos Serviteurs. 


Je ſuis , Kc. 


LET TR E X XXV. 
DE. POPE AU DOCTEUR ARBU THN OT. 
Se Ptembre, 0. 


Tr ſuis bien aiſe que vos voyages VOus amuſent: . 


il ret que trop juſte qu'ils vous donnent du d. 
Plathir, Faces ne fauroient vous rien appren- de 
die. Vous n'tes plus aſſez jeune pour cela, quoi. T8 
que vous couriez avec un Roi de feize ans, & 2 
(ce qui le rend plus enfant encore) un Roi des & 
Francois, La mort d'un de mes Parens, & les ces 
folus que j'ai été oblige de prendre de lui avant gu 
& apres cet Evenement , m'ont plonge, depuis Me 
quelque tems, dans une ef pece de melancolie. qu' 
Ma Mere ſe trouve un peu mieux, quoique pour oy 
Ji 


un age avance comme le ſien, chaque jour ſoit cli- 


macté rique. Ajouter a tout cela une indiſpofition WF ene 
que j'ai eue, mais que je regarde comme une Ter 
bagatelle, quand; je Ia compare avec celle de ma long 
"Mare, a cauie que ma vie n'eſt Pas à moitié dau- fur! 
tant de conſequen: ce pour qui que ce ſoit, que l J. 
ſienne Veſt pour. moi. Tous ces déſagreables co 8 
tre- tems m'ont empeche de repondre plus promp- om 
onn 


tement a votre ob 1geante Lettre. 
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Lande dont vous vous 6 m'eſt auſſt 


en que vous ſouhaitez qu'il le ſoit. Qu'on 


e de mon Odyſſee ce qu'on voudra; fi VOu- 


vrage oft bon, il diſſipera tous les bruits ſcanda- 


leux, comme le Soleil diſſipe toutes les mauvaiſes 
odeurs, UNQuEment en ſe montrant. 


Je voudrois qu'il n'y eilt rien qui m inquictit 


1 


davantage. L'ame d'un Homme de bien eft hors 


de Patteinte des Mechans. Pour troubler ſa paix, 


= 


| faudroit quelque ſecret reproche qu'elle na 


point lieu de fe faire. Ce n'eſt pas que la malice 

& Finjuſtice n' ayent un inſtant Mexiſtence, comme 
ces vils inſectes qui meurent en langant leur ai- 
guillon. La fauſſete eſt folie, di Home re; car les 


8 & les Calomniateurs ne nuiſent à la au 
qu'à eux-memes : la choſe e dans ce 
Monde; & quant a Paverur,, il laut ſouhaiter que 


Dieu leur falle miſèricorde, quoigu i n . Nit 


encre lieu de Vefperer , puiſqu ils ont jou fur la 


Terre le role du Demon, qui eſt le Pe: e du Men- 
ſonge, & qui pourroiut bien avoir que! ques droits 


fur ſes Enfens. 
Pavois dernièrement TT ph lus fa jet de faire 


| ces reflexions „que s il ne $'Gtoir agi qQuE de mes 


eerits: on accuſoit mes Princip es, & une P er- 


bonne, dont la reputation doit autant in inter Elle 


ER 
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que moi. Jamais Creature n'eut de meilleures 
diſpoſitions naturelles , & ne fut plus portée a 
ſuivre les Loix de la Raiſon & du Devoir, fi elle 


agiſſoit par elle-meme ; mais vous favez que le 


malheur de cette Famille eſt d'etre gouvernce 
comme un vaiſſeau, je veux dire, que la queue 
y dirige la tète au gre de tous les vents. 


Je ſuis, &c. 


5 ©» 


*** LES 6 | 
* A | 
FX e JO 

Fraps Ae. 


N 


que la mienne propre, & qui vous eſt auſſi chere 


1 


. 
— 


6 
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DE : POPE AU COMTE D'OXFORD. 


DO 5 Octobre 27. 1722, 
MrYLoRD, 


Vor E Grandeur ſera peut - etre ſurpriſe 
de la liberté que je prends de lui ecrire ; 
mais elle eft price de ſe ſouvenir qu'elle m'a ho- 
nore de cette Fermion, dans le meme tems 
qu'elle Paccordoit auſh a quelques autres qui la 
meritoient mieux que mol. J'eſpere que vous ne 
ſereꝛ pas tonne, que je veuille toujours paſſer dans 
| votre eſprit pour un Serviteur fidèle & reconnoiſ- 
fant; mais j avoue que mon ambition ne Sen tient 
pas la; il faut que le Public me reconnoiſſe pour 
tel; & c'eſt ce qui m' engage a vous importuner 
de cette Lettre. Le pauvre Parnell, avant de mou- 
nr, m'a charge de publier les reſtes de ſon genie. 
le deſire vivement de donner plus de conſidèra- 
| tion a l' Auteur & a VEditeur en vous les dediant, 
Le temoignage que Von rend à la verite, donne 
une forte de ſatisfaction qui peut-etre n'eſt pas 
entierement exempte de yanite; mais cette va- 
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nité formant une eſpece a part, eſt la plus excy. 
_ fable de toutes. Je vous ſupplie, Mylord, de ne 
me la pas interdire en cette occaſion, & de ne 
permettre de faire imprimer les Vers 3 Ala 
tète du Livre. Je vous envoye VOuvrage men 
dont la lecture vous fera plus de plaiſir que vous 
n' en pourriez recevoir de toutes les louanges que 
vous meritez. C'eſt pourquoi je doute fort que 


— — — — K — — —-—H 


vous voulez accepter Ja Pièce que Je me pro- 


b 
poſe dy joindre. Tout ce que j'ai a dire li- jo 
deſſus C eſt que c' eſt la ſeule dedicace que j'aye qu 
jamais faite, & la ſeule que je ferai jamais, {vir I; 
que vous Facceptiez ou non; car je ne pretends fn 
flèchir le genou que devant un auſh grand Homme 6p 
que Mylord Oxford; & je ne compte pas den WE je 
voir un plus grand de mon tems. | que 
2 Apres tout, ſi Votre Grandeur veut me faire de 
dire par Mylord Harley, qu'il faut fupprimer cs poi 
Vers dont je lui envoie la ſcule copie que jc, WM . 
elle ſera exactement obcie. Pat Vhonneur, &c. que 
MIL D, 


Votre 5 &c. 


„„ 
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LE T TRE X XXVII. 
IE COMTE D'OXFORD A POPE. 


Bramron-Caſlle , , None 65 7 727. 


J Al recu, Monſieur, votre > paquet, qui n'a pu 
que me ater une extreme ſatisfaction, par les 


prev es qu'il me donne de votre ſouvenir; car 


qu'y a-t-il de plus sable, que d'erre preſent 4a 


u memoire de ceux qu'on aime & qu'on eſtime 
fincorement ? Mais quelie conſuſion n al- je pas 
erouvee enſuite, en liſant vos admirables Vers? 


je me reproche de meriter fi peu le beau portrait 
que votre amitiè & votre plume délicate viennent 


de tracer. Vous demandez mon conſentement 
pour le rendre public; a quelles extremites me 


reduiſez- vous ? Je me rappelle bien ces foirees - 


que j'ai paſſées fi utilement avec M. Pope, 


M. Parnell, le Doyen Swift, le Do Reur, CC. 
Je ſerois bien aiſe que le m onde far que vous 
mavez aimè; & puilque votre affect: on emporte 
ſur votre jugement , que le monde apprenne donc 


avec quel art M. Pope fair embell le ſujet le plus 


ſterile. Je vous reny oye une exadtc copie de vo os 


deed VII. | 5 1 


"a 1 f 


4 
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Vers; & je garderai Foriginal comme un témoi- 
gnage de la ſeule erreur dont vous avez jamais 
etè capable (1). Jeſpère de vous embraſſer bientot 
à Londres, & de vous aſſurer de Feſtme d & de 
1 amitié avec leſquelles Je ſuis Ec. 


OxronD. 


— 


* 
3 


0 ) 8 la Traduction de 6 ces Vers à la page 392 du 
Tome II. 
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_ E T T R E. XXXVIII, 
DBE POPE A M. EDOUARD BLOUNT. 


Aolle 27 7 1714. 
1 (Jon L que ſoit le genre de mes Erudes & de 


mes amuſemens , ſoyez perſuade que votre ſou- 
| venir y ſera toujours mele. La rache que j'ai en- 
nepriſe (1), quoique déjà aſſez grande en elle- 
meme, a te encore augmentee par les notes dont 
j'ai cru devoir accompagner ma Traduction (2). 
Ce ſurcroit de travail, qui nvobligeont a conſulter 
| quantite de Livres, m'a fait faire le voyage d'Ox- 
| ford; mais je crains que le commerce de Mylord 
Harcourt & du Docteur Clarke ne m'empèche, 
par trop d'agrẽment, de conſulter beaucoup de 
Livres ou de Manuſcrits. 

Jai, de jour en jour, de nouvelles raiſons de 
me plaindre de la negligence des Geographes 
ö dens leurs Cartes de Pancienne Grece, depuis 


663 8 


— 


( $a T aduGion de b Tliade a Home- | 
(2) Les Notes ſur P'Iliade ſont de lui, & celles a for ro- 
eyſlee o du Docteur Broome. La Cifterence eſt frappante. 


12 
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__ 


que je ke 101 —_ e dans les 
Bibliotheques ſur deux ou trois noms famenx. 
D' un autre cots, malgre tous mes foins, je ne 


Eon pas trop fur Texactitude de mon Graveur, 


a qui Pal Cerit dans un ſtyle 11 1 impcrieux, que fi 


ma Lettre étoit intercepteée par un Homme vul- 


Zaire, il ne pourroit revenir de ſa ſurpriſe. Il ne 


s'agit pas moins que de deplacer telle ou telle 


Montagne, de changer le cours de telle ou telle 
Rivière, de mettre une grande Ville dans tel 


endroit d'un Pays, & d'en détruire, de 18 en 
combie, une autre Xi qu uelque diſtance de- A. Ja 
mis des bornes a la Mer; & j'ai dit a l U Teure: 
« Tu Cavariceia 5 jar zues li, & Pa: A8 plus 1040 Ny „, 


Mais tandis que ja commande d'une meniôte ff 


ab icluve, Je cours % 114 11 de perdre en Li O. n bs V al; & : 


Terre méme pourtuivie oh Juſtice (2). £ e 
I 1 pruden CC Vell Qu Gil G 'C {arm e Un tion / 2 Qu A | 


 ectueilement fous ics oidhes cent mille Grecs; 


tout ce que je puis dire, cet que cet oY 


3 


| | Wh — Vs j 2 3 "7 2 21 J AY." .» "2 I 4* „ec ; Ol q 
5 jn Vaio QUAIYE mille retres . & OU Lav 


— — — 


o ie 


59K ; 2Cl a I. "PP wt Arte de 1-ancls£ Hille Glier ts 5 


1 Of re EZuteur > 00 onnée da 15S 188 Obſervations ul [ES = LIV. 


5 IIIi: 


S | 
\- 0 


contre les C. athol: iques. 


ad | 
| : 17 x J 
(9:0 xn; pit, ve rs ce tems- ny „ en vign Sur que es Le. | 


—— 
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ſeroit capable de faire tète à ceux de Barcelone. 
Le hege de cette Ville merite un auſſi beau Potme 
que Plliade; & le merveilleux n'y manqueroit 
pas, puiſqu'on aſſure que les Habitans s'attendent 
1 etre ſecourus par les Anges Je vous avoue que 


rien ne me al hen davantage, que de voir un 
peupl P 6 Epris de la liberté, donner un pareil 
exemple de ſuperſtition ; comment reunir tant de 
courage & tant de folie! 


Je n'ai pu me defendre, 2 roccaſion de la mort 


de la Reine, , de faire un tour à Londres, par cet 
eſprit de curioſits ſi ordinaire aux Hommes , qui 
quittent leurs propres affaires pour voir ce que 
(autres font. Quant a moi, je rends graces a 


Dieu de me trouver, par ma ſituation, au- deſ- 


{ous de tous les accidens attaches aux rèvolutions 
de Etat, & au- deſſus par ma Philoſophie. La 
charts mutuelle qui doit unir un Homme & un 
Homme, & la bienveillance générale qu'on doit 
ſentir pour tous, ſont les articles qui me tien- 


nent le plus a cœur, & auxquels, felon moi, il 


neſt jamais permis de manquer pour l'amour de 
tels Princes, ou de tel Gouvernement. Peſpère 


que les choſes prendront un tour favorable; & je 


ſouhaite avec plus d'ardeur, que je ne delite 
| quelque ayaniage perſonnel pour moi- meme, 
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que cet Evenement mette fin aux diviſions des 
Whigs & des Torys ; que les deux Partis con- 
ſentent a s'aimer autant que je les aime Fun & 
l'autre, ou, du moins, ſe nuifent auſſi peu wy 

je voudrois leur nuire; que nos Catholiques enn 
ne ſoient pas plus inquietes, qu'ils n'inquicteront | 
les Proteſtans ; c'eſt-a-dire , que le defaut de pou- | 
voir, d'un cots, & des diſpoſitions pacifiques de | 


autre, forment une ſure garantie contre toute -1 
_ entrepriſe injurieuſe a Phumanite. J ole aflurer 4 
que fi tous les Whigs & les Torys etoient anims UF 1 
_ deVeſprit d'un Gene que je connois, tous | 1 

les Catholiques s'en trouveroient fort bien; & 3 
que {1 tous les Catholiques avoient toujours et | d 
| animes de cet eſprit, tous les autres s en ſeroiet u 


dien trouvés; & le deteſtable eſprit de pere. P 


tion ne nous auroit jamais ere reproche. 4 

Mes ſentimens s'accordent exactement avec l My 
votres, au ſujet de la criſe ou eſt notre Nation | en 
depuis la mort de la Reine. Je me trouve pre d 


| ſement dans la meme ſituation d' ame, que vous! 
_ dccrivez la votre , ſouhaitant de bon cœur le bien, 
c'eſt-à- dire, le repos de ma Patrie, & la fin d 
ces malheureuſes diviſions, „qui ne font propte 


ment que la folie d'un grand nombre pour J 
vantage de quelques Particuliers. Je ſuis, & | 
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LE 


LETTRE XXXIX. 
DE M. BLOUNT A POPE. 


Censr avec bien du plaiſir, Monſieur, que 


Jai vu, par votre Lettre, que vous amulez vos 


loiſirs, & que vous vous portez bien: cela eſt 
neceflaire a un Homme qui a ſur les bras une en- 


trepriſe pareille a celle dont vous avez bien voulu 
vous charger. Tous ceux qui aiment Homere * 


vous ont une grande obligation, des peines que 


vous prenez pour determiner la ſituation des Etats . 
de ſes Heros; & votre travail ſera d'un grand 
_ uſage, non-ſeulement pour Vintelligence de ſes 


Poëmes, mais auſſi a tous ceux qui liront quel- 
qu'un des Hiſtoriens Grecs, qu'il eft fort difficile 


9 | \ . [ i 3 
d'entendre à cauſe des difterences qui ſe trouvent 


entre les Cartes ſur la poſition des memes en- 
droits; ce qui fait ſouvent ſuppoſer que ces Au- 


teurs ſe contrediſent. Vous allez diſſiper toutes 
ces obſcurites; & vous en aurez ſeul la gloire. 


n' appartient qu' 2 vous, d'avoir Fair libre & 


aiſe apres avoir conſults des Pedans „& d'enſei- 
gner la preciſion après avoir parcouru de faſtidieu 


Commentaires. Cependant je vous felicite d'etrs 
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heureuſement delivre de leur commerce; &, 
malgre tout votre bon cœur, vous ne fſauriez 
deſirer de vous voir encore dans le meme cas, 


Les Critiques vous chercheront querelle, i vous 


Oſez plaire ſans leur aveu; & les Zelateurs leve- 
ront les Epaules, parce que vous pretender aller 
au Ciel ſans obſerver ce regime de vie & ces 
pieuſes formules 3 auxquels ile attachent toute [a 
ſainteté. 

Je voudrois que vous aſpiraſſiez ? a la ploire de 
faire une Ba! celoniade, 8 l m'eſt permis de ctcer 
ce mot. Le parallele entre les Habitans de Bar 


celone & les Troyens eſt peut: etre plus juſte que | 


vous ne penſez : car la valeur de ces $ derben 
Etoit auſſi melee de beaucoup de folie; & je pert 
patience, quand je lis le ſage 15 5 leur 
conſeil, ou, apres un debat fort vif entre Anteno 
& Paris au ſujet d'Helene, Priam decide qu'il eſt 
tems d'aller ſouper. Quant aux Grecs, quele 
horrible ſuperſtition, que celle d immoler une vic- 
time telle qu'Iphigénie! 
Tantum Kell ligio port bc. 


T ai boane opinion de mes ſentimens ſur nos 
affaires politiques, puiſqu ils 8accordent avec 


ceux d'1 un Homme qui penſe toujours auſſi juſte 
que vous. e bonheur, file meme eſprit | hac! 
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fqut qui nous anime, pouvoit inſpirer toute la 
Nation! 

Nous avons recu la nouvelle de la perte > Que la 
Grande-Bretagne a faite, avec la cercemo:ne ordi- 


nare , qui veut que Von prononce d'une meme 


haleine un compliment de condolCance ſur la mort 


cc 44 


une bonne Reine, & un autre de felicitation ſur 
| Fvlnement d'un illuſtre Roi à la Couronne. 


Toutes mes vues ſe bornent à la paix & à la proſ- 


perite de mon Pays; & ma grande regle, en Mo- 


rale & en Politique, eſt de laiſſer la direction de 


tout a la Providence, & a ceux qu'elle a Ctablis 
| nos Repreſentans. La maniere dont les chofes 


peuvent aller eſt aſſez indiffcrente pour vous & 
pour moi, qui n'avons aucune envie de gouverner 
le Vaiſſeau ; il ſuflir que nous paſſions tranquile- 


ment avec le reſte de Pequipage. L'ambition et 


un vice qu'on a deracine de bonne heure chez 
| Nous autres Faun Catholiques ; en revanche, 


nous n avons qu'a cultiver 5 comme un dèédom- 


magement très- avantageux, le plus de vertus 
| quil nous ſera poſlible. Ma e ale g gloire eſt 
. detre Ami ſincère; 5 & je penſe 2, avec un plaifir 
| ſecret, que ma Poſterite ſera dans le cas de dire , 


qu'un 1 de ſes Ayeux EtoIt ame de M. Pope. 5 
Je ſuis, &c. 
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LET TRE XL, 
D E. M. BLOUNT A POPE. 


Novembre 1 2975. 


* * y a long-tems que nous ſomenes convenus, 
que vous feriez de mes Lettres ce que vous trou- 
veriez bon, & que vous y repondriez quand vous 
le jugeriez à propos. Je connois ſi bien ce qu'il 
ya de vrai dans votre amitie, que jen retranche 
tout ce qui ſent le moins du monde la ceremonie. | 
Auſſi ai-je reſolu de vous faire le plus de viſies | 
qu'il me ſera poſſible, en vous permettant de me 


N 
les rendre à votre commodite. 

Ioutes les alarmes qui nous viennent des licux | 7 
que vous habitez, n'ont fait aucune 1mpretlion | | 
fur Veſprit qui regne dans nos Provinces ; heureu:- 

ſement tout le monde aime la paix & la tranqui- 
| lite, Quelle triſte ſcene , que celle qui vient c WF 

s' ouvrir dans le Nord! Dans quel abime de mi- WF « 
heurs des Hommes temetraires ne ſont-ils pas pre. j; 


cipités avec leurs Partiſans, & peut Etre bien A 
d'autres encore, qui ſeroient fort faches de ls 8 

imiter! Il ſemble cependant qu'il ne ſeroit pa3 | ] El: 
genereux d'accuſer des Infortunes qui ſouffren. UF 2 
Vous ne vous eres jamais non x plus que mol, 
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ts d . P05 & quand il nous 
eft arrive d'en parler, nous avons conſtamment 


condamne toutes les entrepriſes qui tendoient 4 
exciter des troubles dans notre Patrie, parce que 
c'eſt un attentat contraire aux Loix de la Morale 


& de la Religion. Que de fang deja repandu , ou 


prèt à couler encore! Si les brouilleries de la Na- 
tion vous touchent, venez me voir; & vous trou- 
verez en moi un autre Eumee. Vous rendrez ici 
a votre aiſe votre culte a Echo; & nous ne 

pouvons faire autrement; car les premiers rap- 


ports ne ſauroient nous parvenur ; & dans ce cas 


il faut s'en tenir aux ſeconds : mais, de crainte de 


mepriſe , je ne crois ni les uns ni les autres. 


Il y a deja pluſieurs annees que j'admire le ca- 
_ raQtere de Pomponius Atticus. J'ai refolu de Vi- 
miter, de ne me lier 4 aucun Parti, & d'ètre Ami 
fidele des Torys & des Whigs, qui meritent mon 
eſtime. Je me ſuis juſqu' ici très- bien trouve de 
cette methode, qui me procurera plus de vrai 
contentement, que Pambitiona plus heureuſe. Je 
joins mes vœux, &, j'oſe le dire fans rougir, 
mes prières aux votres , pour le bonheur temporel 
& eternel de tout le Genre-humain. Tels ſont mes 
ſentimens: Jugez donc de] attachement inviolable 
avec lequel j 1 al P honneur de etre 5 KC. 
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LET TRE XLI. 
DE POPE A M. BLOUNT, 
Janvier 22 2729 16 


Js ne fache rien a preſent qui puilke vous ints 
reſſer davantage, que quelques Steben du 
dernier ate de la vie de notre Ami, le Poòëte co— 


| mique WW YC cherley. II. m'avoit ſouvent dit (& e 


ne doute pas qu Fl n'ait fait à d'autres la mane 
confidence) qu'il etoit dans le deſſein de ſe marier 
auſſi-töt qu'il ſeroit condamne par les Médecins. 


Auſſi, peu de jours avant fa mort, a-t-il ſubi la 


_ecremonie; & il a joint enſemble deux Sacre- 


mens, qui ſont les derniers qu'on doit recevoir, 


à ce que diſent des Gens ſages; car, fi vous y 
prenez garde, le Mariage eſt place dans nos 


_ Cathechifmes apres l'Extrème-Onction, comme 
pour marquer dans quel ordre il faut en ſervir. | 


9 cette expedition , le Vieillard alla ſe cou- 


cher, très- ſatisfait d'avoir, par un ſeul acte, 


pourvu au paiement de ſes dettes „ oblige une 


Femme qui avoit, dit on, du mérite, & te :moi- | 


gend un reflentiment heroique contre ſon plu 
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proc! hne Hentier. Quelques centaines 40 Here 
ſterling, que la Dame lui apporta en ma: iage 
ſervirent a payer ſes dettes; un douatre de mints 
cens livres ſterling par an la dèdommagea am- 
plement de cette avance; & les nuicrables reftes 
cn bien charge a peu pres autant qu'il pouvoir. 
Fotre , conſolèrent aſſez mal ſon Neveu, Je vis 


deux fois notre Ami depuis l'exécution de ſon 


grand projet, & le trouvai moins bourru dans 
{a maladie, qu'il n'avoit accourume de l'etre 
quand il ſe portoit bien: il ne paroiſſoit point 
craindre la mort, ni (ce qui auroit été plus a fa 
place) avoir honre de s. tre marie. Le ſoir, qui 
preccda le jour de ſa mort, il fit veni ir fa x Jeu ne 
Feinme a COtC de ſon lit, & la conjura do ne lui 
bas refuſer une grace, la derniere qu'il! Lai de- 
manderoit jamais. Des qu 'cle le lui eut prom! 


4 


1] $"ECLIA : « Mac Here J cette grace FEES que vous 


92 


8 d' 8 7 101 que 1 1 „n 


| ſouvent derr | uit 1 eſprit & le j1 ugem ent. a rarement 
le pouvoir dôter Fenvie de pls alſanter à ceux qu 


en ont &tE domines. Quelque honnète que ba- 


roiſſe d'abord un pareil compliment „il y a néan- 


moins quelque choſe de cruel; car de auel droit 


empecher ſa triſte Veuve, de doubler ton douaire 


4 des conditions f aiſces? 5 
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Quoique ces particularites ſoient aflez peu im- 


portantes en elles-mèmes, je ne ſuis pas fache de 


les ſavoir, quand elles regardent ou caracteèriſent 
quelqu'un qui a joue un role diftingue dans le 


Monde. Les Gens les plus ſages & les plus ſpi- 


rituels ſont rarement plus ſpirituels & plus ſages | 
que d'autres dans ces triſtes momens. Pour ce 
qui eſt de notre Ami, il a ſoutenu ſon caractere 


juſqu'a la fin; & le paſſage d Horace peut lui e Etre 


applique : avec la derniere Janne: ; 


3 ad imum 


| Qual ab | 2 Proceſſerit, & . bi conſtet. 


Je ſuis, be. 
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LET TRE XIII. 
DE POPE AU MEME. 


Faria, 20, , 1715-16. 


IE reviens de la Campagne. ou M. Rowe a paſſe 
huit jours avec moi. Il y a dans fa converſation 
quelque choſe de fi vif, & en mème: tems de fi 
pai, qu'on ne ſauroit ſe ſeparer de lui ſans & Eprou- ” 
ver cette eſpece de langueur deſagreable qui ſue- 
cede à tous nos plaiſirs. Je viens de me promener 
tout ſeul au clair de la Lune, en faiſant des re- 

fexions ſur la nature inconſtante de tout ce qu'on 

appelle les delices de la Vie; & cette meditation 
mea conduit inſenſiblement à une autre ſur ces 
| voluptes pures, que nous gotiterons probable- 

ment avec les Eſprits qui habitent les Regions 
celeſtes, lorſque nous contemplerons peut - etre 

ce Monde d'auſſi loin, que nous contemplons pre- 
entement ces autres Mondes Eleves à une diſtance 
auſſi prodigieuſe ſur nos tètes. Le plaiſir de cette N 
fociets ſera, ſans doute, d'un genre plus noble, 
| & aura vraiſemblement ſa ſource dans les decou- | 

| 'ertes qu'on ſe communiquera ſur Veſſence de 


Dieu & de la Nature; car ce weſt que dans les 
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connoiſſances, que peut conſiſter la felicitè de Hume. 
Le plus grand agrement que la meilleure com- 


: pag; nie puiſſe nous Procurer ici-bas, weft qu'une 
ſenſation paſiagere qui agite le cœur pour un 9. 
ment, & le laiſſe bientot dans une languilizn, 


1118 tion. Voir ce qu'on appelle bonne Doi Wit 
gnie, n 'eft que Part de perdre ſon tems. Ce quon 
appelle ſcience & etude ne vaut guère micux 

la plupart des Arts ne ſont qu'une methode de 
tironner dans les ténò 2bres. Les recherches mein 


les plus profondes touchant notre Etat ſutur, 4 1 


reduiſent à un defir 1 Fi ond & inutile, de ſavoir 
pluto ce que nous ſaurons An P eU ON tard {ris 
la moindre peine. Nous n n'avons 0 ane Curiclicd 


abſurde ſar Pavenir ; pourquoi vouloir à toute 


_ deviner gt uel eſt Vetat des Ames apres ceits 


e? Notre vocation elit de Hus appliq. r 


: Fs notre propre erat heureux; il ne nous eſt has 


poſſible de devenir ſavans; mais nous Fou! „ons 


8 
( 

; 1 4 
r 
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ry 
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C 
* 


5 0 2 5 
tie de Cette hau ute ſcience ont on appe lle The CO- 


5 1 airmen „ 
Se VOL 18 concevre al:EMment le Cas 11 16 a 


du reste. 4; a * PoCſs — III nme, C 8 : 1 eſt 13 ON ett d. 2 Javo⸗ f 


— 


3 9 * ** % A LO — ; a H FO 
Lite 3 n eſt 4 mes yeux QUE comme ces ſonne 5 


5 . 
Puiſque je penſe d le la forte fr une gr: ande pu- 


U 0 2 


{kderer le bel ordre de la Nature dans ſes diff 


AVez tre Es- b 


zr T—— :: ä —᷑—[— -» ——à 
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qu'on attache quelquefois pres des oreilles des 
Chevaux. Ce n'eſt point par orgueil que ces pau- 


vres animaux, a Toute du ſon, levent de tems en 


tems la tete , mais uniquement pour marcher 
plus gaiement. 


Votre obſervation , au | Cajer des idces bornces : 
du Genre-Humain en fait d'amitié, confirme ce 
ue je m'etois promis de vous, des le premier 
inſtant que j'eus le bonheur de vous connoitre , 
& ce qu'une longue experience m'a conſtamment 
verifiè depuis. Excuſez ma preſomption , fi je 
declare que votre manière de penſer ſur la nature 
de PAmitie, m'a engage a faire certains eſſais 


fur moi- mème, qui ont reuth a ma ſatisfaction. 


Je commence a vous reſſembler; & Jai deja ſenti 
| plus d'une fois, que le plaifir d'obliger un Ami, 
et plus grand que celui qu'on lui procure. 

Vous dites que la varicte dJopinions, en fait 


de Feligion & de Politique, eſt pluto un bien 


qu'un mal, aux yeux de ceux qui ont appris à con 


7 


rences. Cette remarque me fait juger que vous 


en compris ce que Joannes Secundus 
à voulu His dans # Vers qui prec2de celui que 


vous © itez. Bene nota Fides, ne ſigniſie pas, elon 
moi, la Religion, Catholique-Romai ne, quoique 


Tome VII. - V 
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Secundus en fut. Il penſoit genereuſement qu'il 
y avoit lieu de croire que Dieu le plaiſoit a con- 


templer la difference des Cultes qui partageolent 


le Monde entier. Ni vous ni moi ne ſommes guere 


plus diſpoſés a devenir des Suppots du Saint 


Office, que nous n'aurions été propres autrefois 


a ſervir de Licteurs a Procruſte, qui mettoit a la 
torture les membres de ſes viftimes, pour leur 
faire remplir la meſure que {a barbarie avo!t ima- 


O 


que Dieu condamne à des peines eternelles un 


Homme qui a de la charite, que je crois que 
2211 quin'en a pas, puiſſe e etre ſauve par quelque 


Pretre. 


| Je ſais 2 42 


gince. Je finis en vous rappellant ce que je crois 
vous avoir dit autrefois, que je crains auſſi peu 


bas by 


qu'o1 
| entre 
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LE 'TTRE XIII. 
DE POPE AU MEME. 
Mars 20 » 1715-10. 


| J E trouve que quelque violent ſujet de chagrin 
nempeche pas ſeulement de parler, mais auſh 
deerire; plus nous fommes occupes de nos diſ- 


bmmes en état dexprimer la douleur que nous 
en reſſentons. II eſt auſſi naturel de difffrer d's- 
| cire une Lettre en pareil cas, que de retarder 


| entretiendra-t-0n les malheureux d idces lugubres, 8 


lion? C'eſt une eſpece de profanation que de 
| ture Finſipides complimens 3 à quelqu'un ſur un 
| ſojet auſh reſpectable qu'une ſouffrance volon- 


re & genereuſe. Une ame tell e que la Votre, n'a 
bas beſoin qu'on la ſoutienne par des idèes d' hon- 
eur, ou par opinion de ſa propre vertu; FO 


| ide qui ne convient qu 'a des Femmes. | O eſt 


V2 


| fraces ou de celles de nos Amis, moins nous 


— ; Eien i og 2 
— —— 
— 


une viſite qu'on voudroit rendre 4 une perſonne _ 
E qu'on ne ſauroit ſoulager. Dans ces circonftances, 


ou témoignera-t-on une gaité qui n'eſt pas de 
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aſſez 5 faire & de Couffrir ce qu'il faut; & it ef 
bon que les Hommes ſachent que la noble rg. 
lution de ſouffrir avec courage, Pemporte autant 
Tur celle de former quelque grande entrepriſe, 
qu'une conſcience pure & une fermete inflexible 
Int ſupérieures au mouvement accidentel dc; 
efprits , ou a la fermentation ſoudaine du fang. 
Si nos devoirs les plus eſſentiels, alan | 
ment a la Religion, ſont renfermes dans une ö 
proſonde refignat tion à la volonté de notte 
Createur, & dans des ſentimens de charitè pour | 
le prochain * je connois bien des Gens qui nous | I 
fourniſſent autant d'occaſions de pratiquer le | 
premier de ces devoirs, qu'1:s ont eux- mémes 
fourni d'exemples de la violati ion de autre. | 
Quiconque ett véritablement courageux , 4 tour 
jours cette conſolation , quand il eft opprine, 
qu'il ſe ſent au- deſſus de ceux qui Voutragent; 
Car le plus grand Monarque de la Terre ne uu. 
roit aſſez l a pour qu "ll ne $'eleve au- dello 
de ce Monarque en lui pardonnant. 
S'il étoit genereux de chercher quelque fou- J 
lagement dans des difgraces auth | 0a } 
pourroit dire qu n'y a guere de difference ente 


0 


le ſort d'etre rain ainſi avec tout un Peup! ple, & 


6866 
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celui qu 'on fubira Jails la Conflagration generale * 


apres laquelle on ne laiſſera rien a regretter. 


Le parti le plus heroique qui nous reſte a pren- 


dre , eſt de nous ſecourir mutuellement, & de pre- 


ter une main propice à ceux qui ſouffrent encore 
davantage. Si le noinbre de ceux que l'on ne pour- 
toit efficacement aſſiſter que par de argent qui 


nous manque eſt trop cont: ſidérable, il y en a 


dautres neanmoins que nous pouvons alder par 
nos conſeils, par une ferme contenance, & meme 
par un air de gaité. Les malheurs des familles 


particulières, les melintelligences entre des Gens 
qu'une fituation facheuſe rend ſoupconneux, le 


bienfalſance apporteroit quelque remède, ſi tous 
yore ſens & votre conduite. Mais helas ! la Plu- 


de ſens, ne tiennent à leur Religion que par foi- 
bleſs, & ne ſoient bons que par Telpett humain. 


dela de leurs Parens. Tout pauvre que je ſuis, 
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refroidiſſement entre des Parens que le change- : 
ment de Religion ou de preſſans beſoins peuvent | 
| diſunir; ce 1 des maux auxquels une ſage 
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ceux qui ſont dans vos principes, avoient auſſi 


I 
— — — 


part ont donné de triſtes preuves du contraire; 
& il y a lieu de craindre que ceux qui manquent 


Ce font des ames bornees, dont la foi ne va pas 
au- dell des Ceremonies 15 ni la charite au- 


— 
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je ſerois charme dans cet 1 n g aſſiſter un Fran- 
ois réfugié, qui auroit abandonns fa Patric POUr 
Pamour de fa Reli 180 ion. Jugez par-la des 1 1nquie- 


tudes mortelles qui m' agitent à la vue de ce que 


ſouffrent des perſonnes que j'ai toujours tendie- 


ment aimèes, & des ſombres nuages qui cou- 


vrent le front de ceux que j'ai toujours regardes 


avec plaiſir. Je commence deja a reſſentir ce que | 


les uns ont a craindre „& ce que les autres ne 
craignent point par pure {tupidite. Jai compal- 
fon des Vieillards , qui vont eſſuyer plus de cha- 
Hs grins & de maux Y que le peu d'anndes qu'ils 

avoient encore a vivre ne leur donnoit lieu dap- 
prehender ; j'ai pitie des jeunes Gens, qui ſeront 
prives des agremens qu'ils Etoient en droit de f 
promettre de leur àge. Cette idee me rappelle le 


| ſouvenir de ceux que j'ai le plus aimés, & en- } 


tr'autres s de la Veure & des 5 0s % 


ment e vif que moi 3 e 13 autres; 


ni une reſignation plus genereuſe à tout ce quit 


Plaira a la Providence de leur diſpenſer , je ſou- 
halte de tout mon cœur , que leurs Amis les foula: 


gent autant qu 11 eſt en eux, du poids d afflicho 16 4 


que la fortune peut leur préparer. 
Mais j je ſais que vous m'avez prevenu à c 


Gard, comme VOUS faires conſtamment d dans tout 
ce qui eſt bon ou genercux. Pai vu par une Let- 
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tre de Madame Votre Epoule, qu'on m'a com- 


muniquse, que vous n- epargnez ni ſoins, ni d& 


penſes, pour ſecourir ces malheureuſes viétimes. 
Votre ſort eſt de faire roujours a F ce. 


qui doit augmenter mon eſtime & mon attache- 
ment pour „„ as 

Cette Lettre eſt Ecrite de la Forèt de Windſor, 
dont je ſuis venu prendre conge. Nous diſons ici 


adieu a nos Voiſins, preciſcment comme ceux 


qu'on va pendre le diſent à leurs Camarades de 

beten qui doivent les ſuivre quelques ſemaines 
après. Je me ſuis ſepare de M. D*** avec atren- 
difſement , & du vieux Chevalier Trumball , 


comme d'un venerable Prophéte qui m'a pred! dit 
les maux a venir AUXC zuels il eſt ſur le point d*c- 
7 P 


chapper. 


Peut-etre qu'à cer hëmiſtiche, 


Nos dulcia lin zuiniiss arva. 


i faudra bientòt ajotiter celui- ci 


Nos 5 Kabine, 


En cela, & en toute autre choſe „je me ſoumets 
4 la volontè du Ciel. Jai Pris mes precautions 


V. 
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Tour þ pouvoir toujours refies Homme d'honneur ; 
M3 je compte que vous & moi n'aurons jamais a 
rougir Pun de Pautre. Jaime ma Patrie, & de 
quelque maniere qu'elle en uſe a mon egard, je 
ne ceſſerai jamais de faire des vœux en (a fayeur, 


Je ſuis, &c. 


LETTRE XLIV. 
DE M. BLOUNT A POPE. 


Fe 


3 Vos Lettres me Jae quelque Grtefa en 


au mil jeu de ce cahos d'idèes accablantes qui me 


dichirent, lorſque je penſe qu'il n'y a plus moyen 


EF Ohabiter nos maiſons en ſureté. Poctiquement 


parlant, je plains la perte que vous & la Forct de 
Windſor allez faire Pun de l'autre; mais vous ſ{e- 


rez toujours dans ſon ſein, par le Poëme immortel 
que vous avez compoſe a ſon honneur. Cette 


| conſideration me donnero:t preſqu'envie de vous 
felieiter, puiſqu'il ne tient qu'à vous de voir tou- 
mer pan ent 1 


jours les beautes de cette Forèt, en jettant les 
yeux ſur une des merveilleuſes parties de vos Ou- 


vrages, Pour ne rien dire de ce que ce Poëme 
vous a valu; conſolation que Virgile n'avoit pas 


dans ſon exil, & qui vous en les moyens 
de vivre en quelqu' endroit que vous vous trou- 


VIez, Pour moi, je ne ſuis pas fi heureux; mes 


ö par va rura me ſont attaches par des liens indiſſo- | 


dlesg & il ne m elt pas poſſible de les Echanger : 
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pour des fonds portatifs ; cependant j'eſpère en 


ramaſſer un ſuffiſant pour rendre le Patriam figi- 


mus plus ſupportable. Ma reſolution eſt prife 1 
cet egard; & je pars avec une perſonne qui me 
tiendra lieu de Penate. Si vous me demandez ; 
qui vous adreſſerez vos plaintes je vous conlel- 
lerai de renoncer a Vindolence & aux ormes du 


Parc de Saint-J ames. Entraines alors par le dou- 


ble motif de la ſuretè & de Pamitie , nous choili- 

Tons une retraite où nous n'aurons a craindre ni 
les fureurs de la guerre, ni des Juges qui nous 
| faſſent comparoitre dans la Sacriſtie devant de: 
Chefs de Paroiſſes. La Lettre que VOUS me per- 
mettez d' eſperer, , me trouvera ici, ou je compte 
paſſer encore un mois. Quelque part que j aille, 


une des raiſons qui me fera regretter ma maiſon, 


ſera que en pas le Plaiſir de yous dire, 


Hi tamen lle mecum poteris ney nocle. | 


Lidee 4 vous recevoir ſous mon W toit, | 
ſeroit bien douce; mais 3 helas ! ! il ne faut plus y | 


; ſonger. 


Voue g & 
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LETTRE XLV. 
DE POPE A M. BLOUNT. 


Juin 22, #710. 


81. Vinterer - qu'on eſt oblige de prendre a des - 
affaires publiques & particulicres, peut ſervir 
di'excuſe a un Ami negligent, vous n'aurèz aucun 
reproche 4 me faire. Je ne puis dire fi ceft un 
avantage ou un malheur, que je ſois actuellement 
dans la neceſfite de donner toute mon applica- 
tion a Homère; car ſans cela, je m occuperois 
objets bien moins agreables; je parle de la vio- 
lence, de la folie, & des furcurs de ceux qui 
| 3 d'allumer le feu de la guerre dans le ſein 
de leur Patrie (1). Achille leur a ſervi de mo- 
dele; & comme ils paroiſſent vouloir Pimiter juſ- 


qu'au bout, je crains qu'ils ne ſoient auſſi funeſtes 

a pluſieurs de leurs Concitoyens que le Heros 

| Gree le fut aux fiens. 
Quoique Jaye change la ſcene de ma vie en 


74 
to 2 


6 


1) Cette Lettre a ets 6crite Vannee de affaire de Preſton. 


quittant la Foret de Windſor pour les bords de li 
TIamiſe, & que ce ſoit-la une des grandes &p9- 
ques d'une hiſtoire auſſi peu importante que la 
mienne , vous auriez peine a vous imaginer avec 
quelle noble conſtance Jai paſſꝭ d'un Theatre ſur 
un autre. Je ſuis ſi bien devenu Citoyen du 
Monde, ſuivant Texpreſhon de Platon, que je 
regarde avec une Cgale inditterence ce que je viens 

de quitter, & ce que j'ai acquis à la place. Les 
tems & les amuſemens pailes ne me paroiſſent 
Pas plus un ſonge, que ceux dont je jouis actuelle- 
ment. Mon inaction ſert à me calmer le lang; K 
Fobſcuritò ou je me trouve, me procure au moins 
un avantage, c'eſt que jen dors mieux. Je fis 
de tems en tems quelques reflexions ſur les pla- 
firs que j'ai gotites dans le commerce de mes 

Amis, dont je me ſouviens a-peu-pres, comme 
nog 8 degages des liens du corps ſe ſouvien- 

nent de nous; quo1qu'occupes de leurs fonctions, 

Is s'intéreſſent cependant pour nous; ils nous 
ſouhaitent conſtamment du bien, & eſporent « de 
nous voir un jour aſſociès avec eu n. 

Il faut etre Philoſophe ou Religieux, pour pou- 
voir regarder le Monde d'un il indifferent; & 
celui qui n an n! Pun ni autre, doit rire a la vue | 
du Monde, a bien iQ facher; mais celui qui es 


— 
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cit fern mould a orgueil , & celui qui ſe fiche , de 


brutalité. 'infere de tout cela, que la conduite 


la plus politique eſt de paroftre toujours plus 
content qu'on ne Veſt effectivement, d'admirer 
beaucoup, d'aimer e en un mot, d"ctre 
beaucoup plus fou par art, qu'on ne! eſt naturelle- 
ment; c 'eft le moyen de vivre dans une pariaite 
union avec nos Familles , paiſiblement avec nos 


Voifins, favoriſes par nos Maitres, & heureux | 


avec nos Maitreſſes. Me voici au bas de ma Page. 


Adieu. 


: I e ſuis , &c. 
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DE POPE AU M EME. 


Septembre e 5 F 1719. 


| Js E penſe qu ayant quitts Angleterre „comme 


un Homme de bien quitte le Monde, c'eſt· - dire, 


avec le conſolant temoignage d'une bonne _ 
 cience , vous avez auſſi regu votre recompenſ: 


en vous trouvant bien ou VOUS eres. Vous aime- 


 Tez mieux, ace que Jem imagine, dans le Pays 


: religieux que vous habitez, que je vous conlidere 


fous ce point de vue, que fi je vous comparois a 
ces Grecs & a ces Romains „dont vous imiteriez 
f piutot la conſtance a ſouffrir » & la fermete 3 2 
- pourſuivre une fin genereule , que vous ne ſeriez 
tenté d' en faire Parade. 


On m'a dit Vautre jour, que la fatigue du voyage | 
avoir altéré Votre ſante. Si elle eſt rètablie, comme 
3 eſpère, tirez-moi d' inquiètude, je vous prie; 


Tc donneꝛ- moi inceſſamment de bonnes nouvelles 


Les ſervices que yous tichez de rendre , & les 
bons avis que vous donnez aux pauv res Catholi- | 
5 en me rappellent ly hiſtoire de Noe , qui Freche I 


— ———_— 
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pendant quarante ans A des Gens qui devoient 
tre noyés à la fin. Je ſouhaite que votre Arche 
ttouve un Mont Ararat après le Deluge & vienne 
ahorder en ſüreté a Totneſſ. 

Si j'oſois meler I'Eliſtoire prophane avec I'Hiſ- 
toe ſacrèe, je vous régalerois de Pancienne Fable 
de Brutus, Prince Troyen, qu1, apres avoir bien 
couru le Monde, trouva la fin de ſes malheurs 
| fur cette m&me Cote. = Jo 
Vai lu depuis peu Geofroi de Monmouth, dans 
h Traduction qu'en a fait un Eccléſiaſtique de 
non voilinage. Le pauvre TraduQeur ſe donne 
mille peines pour juſtiſier la veracite de Geofroi 
comme Hiſtorien; & il eſt fort Etonne qu stant 
| dela Communion Romaine , nous reVoquions en 
| doute les Légendes des Geans , puiſque nous 
| croyons a celles des Saints. Jai fait, pour Pamour _ 
G a paix, un accord avec lui; & en adoptant 
| quelques = unes des merveilles de Corinzus 
& Gog Magog, je Vai déjä engage à parler 
zee reſpect de Saint Chriſtophe portant IEsUs- 


| CunisT, & de quelques autres prodiges moins 
ables encore. Nous nous gueriſſons ainfi de 
toute ſorte d' infidelite, & devenons de Plus en 
5 de vrais Croyans. 


ajax & Hector ne ſont pas plus comparables 


———ñ——:— — — — 
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4 Corinæus & 4 Arthur, que les Gueloher & les 
| Gihelins le font aux redoutables Mahocks. Cet 


etrange Auteur m'a fait quitter mon Homère e pen. 


dant une ſemaine entière; & quand je voudrai 


me diſpoſer a traduire, avec foi & reverence, le 


diſcours du Cheval d' Achille, Jaural ſoin d'en * 


Bre auparavant quelques pages. Vous exculer. 


tout ce badinage, „ou toute autre choſe que j 


pourro!s dire pour Vous Ep argner une tirade de 


complimens; une verite au! Rr certaine, que les pro- 
diges de Geofroi font laux, , Ceit que je VOUS gi 
mera toujours, __ 


Je ſuis, &c. 


pP. S. Je ſais que la part que vous Prenez uk N 
 mnterers du Monde Chrétien, vous fera recevoir, 


avec joie, | to nouvelle de la victoire que le Prince 


Eugene a remportee ſur les Turcs, quoique vo- 
1 Couſin d' Oxford, aver qui je dinai hier, pre | 
tende que lodge des Chretiens battentles Turcs, | 
ou que les Lures battent les Chretiens, Cel. a 


—— choſe que ti PEmpereur declaroit ! le pro- 
mier la guerre à I Efpagae , oul Eſpagns 4 a I En. 


ereur. Adieu. 


LETT RE XxLVII. 
DE POPE AU MEMB, 


Novembre 2 73715; 


LE ne m oſt pas pollible de 1cpondre 4 prsſent 
\ la queſtion que vous me propoſez; vous m'ex 
cuſerez; je me trouve accablè par la perte que j 
; viens de faire du meilleur des Peres. „„ | 
Il avoit toujours ſi bien obſerve les loix de la 
| temperance , que la vie la plus longue ne pouvoit = 
| que lui Etre agreable ; & 1] avoit vecu avec tant 
de piété „qu'il n'&toit pas poſſible que la mort la 
plus ſubite eũt rien d' effrayant pour lui. Elle ſut 
| {ubite veritablement ; cependant. je ſoukaite de 

| toute mon ame, qu'il plaiſe à Dieu de men 
accorder une pareille, pourvu que Jo ede une 
vie ſemblable a la ſienne. Je le remets à la miſc- 
ncorde de Dieu, & a la piers d'une Religion qui 
tend ſes ſoins au-dela du tombeau; /i qua eff ca 
cura, &c. II m'a laifſe Vadminiftration d'un bien 
modique , auſſi mal en ordre qu'il eft peu conſide- 
Þ nble, Ma Mere ef dans cet tat d'abattement 
male de reſignation , qui eſt i effet de la vicilicite 


Tome FI a > 4 
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& de la perte de ce qu'on a de plus cher. Nous 
avons fun & l'autre beſoin d'un Ami d'un carac- | 
tere tel que le yotre , pour nous ſoutenir un peu 
dans notre decouragement. Votre abſence met 
plus ſenſible que jamais; & je ſuis moins Capable , 
5 que jamais de vous marquer combien je vous 
aime. Ainfi cette Lettre, la plus fincere que je 
vous aie jamais Ccrite , ſera la plus courte, & } 
peur- -etre la plus froide que vous ayez recue de , 
moi. Mais je vous prie de confiderer que cet 
un grand trait d' amitiè, de ſe ſouvenir de quelqu'un , 
dans le tems que notre attention eſt, en quelque W 
forte, enticrement abſorbce par un violent cha- 
grin. Il ne me reſte plus rien a ajouter , ſinon que 
je vous aime, vous & tous ceux qui vous appar-| 
tiennent, & que je ſouhaite qu'il $'ecoule encor:| 
bien des annees, avant que quelqu'un de vos Ami | 
Eprouve, relativement à vous, ce que je reſſem 
actuellement 2 a Vegard de mon Pere. Adieu. 


Je ſuis, Ke. | 


= 
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LET TRE XLVIII. 
DE POPE AU MEME. 
Rentcom en Glouceſter Shi e. Octobre 3, 1727 | 
V.. TR E obligeante Lettie m'a ſurpris 10 car 
depuis votre depart je rai fait que roder dans ce 


mon Epitre d'un endroit {1 bien connu de Madame 


de fa vie. Je me la repreſente quelquetois occu- 
pee modeſtement de ſes petits Ouvrages, ou 
jouant avec ſa poupce. Joſe dire qu'elle faiſoit 
quelque choſe de plus dans ces premiers tems; 


y ſa jeuneſſe TH 


| fur vous; vous avez une Caverne dans un rocher 


| avec une belle ſource , & les autres commodites 
qui conviennent à un Solitaire. Cependant j je ne 


me rappelle pas qu” un ſeul de ces venerables & : 


ſaints Perſonnages ait eu avec lui une Fe emme 0 


* 2 


Pays & aux environs. Je ſuis charme de dater 


E Blount , puiſqu” elle y a pafſle les premieres années 


| «elle ſe ſouvenoit de fon Creareur aux jours de 


Vous decrivez fi Nen votre vie d' 8 5 
| quaucun des anciens Anachorettes ne a emporte 


& a! 'tengendrCc des Fils & des F Il: CS. En conſcience 


| z 
= 


vous ne pouvez paſſer tout au plus que pour un 
Patriarche. Si vous etiez un peu plus jeune, je 
ferois de vous un Amadis, La deſcription de votre 
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Etat ma preſque donne envie de devenir Hermite 
tout de bon; car je vois, par votre exemple, 


qui” on peut aller le golit pour la Podkhie avec bet. 
ö perance du Salut. Je ſouhaite meme d'ètre quelque 


choſe de plus, c'eſt-à- -dire, un Prophete ; car je 
voudrois me voir tranſporte ſubitement, comme 


Habacuc, dans la caverne de Daniel, que je (eroi 
bien aiſe de voir. Vous n"obligez ſenſiblement 
lorſque vous dites que Jai aujourd'hui une famille 


entiere ſur les bras, envers laquelle je remplis!:; 


plus gEnereux devoirs de I Amitie. Je vous alu: 
que tous ceux qui compoſent cette famille, me 


plaiſent tant 2 ue Je ne renonceral jamais au roi! t 


Herediraire que j Jai ſur eux. Je leur ſuis intime- 
ment attache par le lien qui nous unit Etroitemen 
Pun & Pautre. 

Penſez quelquefois 3 a votre Ami abſent F qui ne 


| ſauroit vous oublier. 10 
Je fe &. 


E 
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LETTRE XLIX> 
DE POPE AU MEME. 
 Oflobre Rt; 27 


boon 018 di repondre plutot a votre 3 5 
qui m'annonce, non-ſeulement votre reſurreQion , 
la meilleure de toutes les nouvelles pour moi , 
mais qui m'apprend auſſi qu'un de vos Premiers 
ſons, immédiatement apres votre retour a la vie, 
a etè de vous informer de ma fante. Je me réjouis 
ſincerement de vous voir debarraſſè d'une maladie 
qui ne m'a fait moins de peine qu'a vous, que 
parce que je l'ignorois abſolument. L'idèe du 
riſque que vous couriez m'auroit plongè dans une 
profonde affliction. C eſt une pence auſſi belle que 
naturelle, que celle que j'ai lue autre j jour dans 
ne Lettre de Montaigne, publice par P. Coſte; 
" y rapporte les dernières paroles d'un de ſes in- 
times Amis; « Adieu, mon Ami; la douleur que 
» je ſouffre ſera bientôt patice; mais la douleut 
v que vous allez reſſentir , durera autant que vo- 


» tre. vie 55. 


Je joins mes actions de graces a celles que 


* 
2 
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— 


326 LETTRES&S DE POPE 


— — 


votre famille rend a Dieu pour votre retablille. 
ment. Les ſoins qu'on a de vous, me font ſouvenir 
de ce que le vieux Fletcher de Saltoune me d: ſoit 
un jour: « Helas ! je rai plus rien a faire qu'; 
» mourir; je ſuis un pauvre Individu; il n'y a 
» perſonne qui ſouhaite ma vie, ou qui craigne 
„ ma mort. C'eſt la ſeule raiſon que j'aie de me 
» repentir d'etre reſts parcon. Devenu vicux, jc 
v ſuis comme un arbre fans appui & ſans rejeitons 


» pour me tenir compagnie , & me > garantir de 


» bien des accidens . 
Jeſpère que votre fievre une fois: diſſipee , la 


goutte ne tardera gueres à la ſuivre, & que tous 


les maux fuiront loin de vous. Mais de grace, 


quand vous verra-t-on ? Revenez; & aptcs cela 
ne nous quittez plus. D&faites-vous de vos trente 


arpens de boue, ou permettez a des ames de 

boue de s'en emparer. Je vous prie de vous tap. 

; peller la deſcription que Milton fait, dans le icp- 

cieme Livre de fon Paradis Perdu, de differens 

animaux qui ſortent ficrement de la Terre. L'ay- 

plication, comme vous ſentez , neſt pas. diffi 
A Jaire. -- 


Soyez perſuads que 1 vous aime; & que Me. 


dame Blount ſache qu'elle eſt dans la liſte de mon 


Memento, Domine, , famulo, um ſamulay umque, &c. 


— 
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Ma pauyre Mere baiſls de j jour en jour; je la 
compare a un flambeau qui va $'eteindre, & qui 


ne 8'epuiſe que plus vice dans des intervalles plus 


lumineux que les autres. Vous pourrez aiſement 
vous ee, par le contenu de cette Lettre, 
que j'ai Lame remplie d'idées triſtes. Mais mon 
bhumeur n nfluera 3 jamais ſur mes ſentimens. 


Je ſuis, Ko. 


7 
. — — 


l 
| 


ETTRE L. 
DE POPE AU MEME,. 


"Juba 27; 1723. 


Vo US me rendrez juſtice , en penſant que Per. 
ſonne au monde ne vous ſouhaite plus de bien 
que moi, de meme qu' a tous ceux qui compo- 
ſent votre Famille. Quand je vous conſidèxe tous 


reunis enſemble, je ne ſaurois preſque m' 'empt- 
cher de porter envie au bonheur que vous pro- 


cure la bonne int elligence qui règne entre vous. 
C'eſt la vraie recette pour ètre heureux. « Elle 
„ donne de Fombre ſans mélange a'ob{curite, & 
v bannit la ſolitude du ſein meme d'un Deſert v. 


Torbay devient un Paradis, & une tempt? 


n'eſt qu'un amuſement pour des Perſonnes qu! 
s'aiment. Si vous prenez le the ſur une pointe de 
terre qui avance dans la Mer, c'eſt une {cene > mille 
fois preferable aux aiſemblees des Cours; & le 
bruit des vents forme une harmonie plus mclo- 


dieuſe pour des cœurs contens, que tous les aits 


d' Opéra pour des Ambi itieux, des Malades , des 
Gens degoines ou diſtraits, en un mot, 1328 u 
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plupart des YI Reute ceux qui ſom re- 


[eoues dans un coin du Monde ! Plus heureux 


ceux quis SY releguent eux-memes ! 
 Helas ! je vis d Twickenham, 


Ily a dans ce mot plus de ſublime, que dans 
cinquante Maximes ſententieuſes ſur des diſtrac- 
tions Cternelles , ou fur la fatigante occupation 
de n'avoir rien a faire. Vous ſerez ſurpris de ce 


| que je compte pour rien la traduction de VO- 
| difſee ; mais quand je me livre a quelque 1 medi- 


tation ſerieuſe (& depuis peu jal eu tant uy oc - 
caſions de penſer ſérieuſement, que je c commen. 
« ne plus guères penſer d'une autre ante) 5s Je 


ne ſaurois regarder la Pocſie que comme un amu- _ 


ſement auſh vain, que ſi une Bete de ſomme ſe | 
plaiſoit a entendre le bruit de ſes ſonnettes, ſans 
porter le moindre fardeau , & ſans tre utile 2 
lon Maitre. 

Je me ſouviens a avoir promis de vous écrire, 
auſficdr que j'aurois appris que vous etiez de re- 
tout. Confidéèrez, } je vous ſupplie, ce jour comme 
le premier ou je me trouve rendu a moi-meme , 
& pardonnez Vintervalle qu "Jl y a entre ce jour 


8 ee que Jai pris. Je ne pus vous 


3 
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Sis bien certainement , f vous aurez deſormais 
un Correſpondant fort ponctuel ou non; mais 
j'oſe vous aſſurer que je ne manqueral jamais à 


ce qu'exige de moi le titre d Ami lincere & re- 


connoiſſant. . 
Je ſuis, Kc. 
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LETTRE LI, 
DE POPE AU MEME. 


Twickenehm , Juin 2, 17295. 


Vos me donnez, à 1a 1 des preuves de 
votre Equite & de votre affection, par les con- 
ectures que vous faites au ſujet des raiſons poſſi- 
bles de mon filence; car chacune de ces raiſons 
eſt tres-fondee. Je vous aſſure que, loin de vous 
oublter , les converſations tumultueuſes de la 
Ville ne fervent qu'a m'en rappeller d'autres, 
meilleures & plus tranquiles, que je voudrois 
avoir dans quelque coin du Monde avec des 
Hommes tels que vous. Qu'aucun acces de de- 
hance ne vous faſſe penſer autrement de moi, 
quand le Ciel ſera couvert de nuages, que lorſque 
vous verrez un beau Soleil. Que vos jeunes Dames 
ſolent perſuadees que je ne fais rien de nouveau 
dans mon Jardin, fans ſouhaiter d F voir la trace 
de leurs pas. J al mis la dernière main 4 mes ou 
vrages de ce genre, en finiſſant heureuſement 
alle ſouterraine & la grotte: jy ai trouve une 
ſource d eau limpide, Fe rombe & ſe repand par- 
out avec un doux murmure. De la Tamiſe, on 
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appercoit au bout de mon portique une prome- 
nade champètre qui mene a une eſpece de Tem. 
ple ouvert, compoſe uniquement de coquillages 
dans un gour ruſtique: de ce Temple on voir } 

travers une longue allce d'arbres en pente, comme 


24110606 


5 par un verre de perſpective, les Vaiſſeaux paſſer 
rapidement ſur la Riviere & diſparoitre. Des qu'on 
ferme les portes de la grotte, elle devient a Pin. 


tant meme une chambre obſcure, ou la Tamiſe, 


& toute la ſcene qui Venvironne, les 9 
les montagnes & les bois viennent ſe peindre, & 

| forment une eſpèce de tableau mouvant. Quad 
la grotte eſt Eclairce artificiellement, elle offre 
yeux un autre prodige. Elle eſt toute incruſtcc R 
coquillages entrem@les de morceaux de miroir de 


figure angulaire. Une grande Etoile de eryttal | 


forme le plat-fond. Lorſqu' on y ſuſpend une lampe 


d' albatre mince & en forme de boule, on vol tune 


foule de rayons lumineux ſe reflechir de toutes 


parts dans la grotte. Deux portiques tiennent pd 


un palſage x wa Etroit a la grotte : le premier ; h 


c6te de la Riviere & ouvert, eſt de pierres po- 
lies & luiſantes; autre , entouré darbres & be- 
riſſè de coquillages de cailloux bruts & de 

ceaux de fer, donne far le jardin. La gre Otte 


pavee de petits cailloux, ainſi que Vallee 32 Ny 


ö 
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ce qui s' accorde aflez bien avec le petit murmure 
du ruiſſeau, & avec Pair aquatique de tout cet 
endroit. Il ne manque a la beaute de ce lieu, qu'une 
bonne Statue avec une Inſcription, dans le got 
de cette Antique que J 'aime tant. 


Hujus Nympha loct, facri  cuſlodia a 5 
Dormio, dum blandæ ſentio murmur aqua ; 
Perce meum , quiſquis tangis cava marmora , ſomnum 
 Rumpere 3 5 ve bibas ; fry we lavere 1 face. | 
Nymphe de la grotte, Je garde cette ſource 
„ facree; &; je m'endors au murmure de ces eaux. 
„Marche doucement, bois & prends le bain en 
ſilence, pour ne point troubler mon ſommeil „. 
z Cette deſcription vous paroitra peut-Ctre fort 
| portique ; mais je vous la garantis conforme aux 
reztes de la plus exacte verite (1). Je ſerois charme 
que vous fuſſiez ici pour voir combien Pendroit 
meme, & l'image que je viens d'en tracer, ont 
by e a J Art. de ui, Ke. 


0 1) I avoit beaveonp ag grand & embelli cette grotte, 
beu de tems avant ſa mort, en Fincruſtant de quantite de 
Mineraux rares & precieux ; il en avoit fait une des. plus 


charmantes retraites du monde. Cet endroit, unique en fon | 
eſpece, lui a fourni le ſujet un n joli Foëme a un golit ſun- 
A ler . i . 
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LETTRE LII, 
DE POPE AU MEME. 
| Septembre. 133 2 oh” 


J. 'AUROIS honte d'avouer aujourd' hui que j al 
f ew votre obligeante Lettre „ ily a deux mois, fl 
je n'avois pas plus honte encore de dire, un men- 
ſonge, ou qlalleguer une fauſſe excuſe, que je 
| regarde comme plus criminelle qu'un menſonge, | 
parce quiayant recours a la vraiſemblance, , on | 
oſe allier le menſonge a la verite. Votre Lettre a 
toujours ètè dans la poche de Vhabit que je porte: 
c'eſt ce qui m'a fourni de frequentes occaſions de 
la lire, ce qui m'eſt arrive juſqu'a quarante wut, 
: Ces lectures rexerces m'ont fait ſentir que je nt | 
| vois pas: aſſez reflechi ſur pluſieurs autres Lettres 
que j'ai recues de vous; car il en eſt des Produc- 


| tions excellentes comme de la veritable Amine: 


un examen, mille ſois repete , ne ſert qu a y faue 
0 decouvrir de nouvelles beautés. 

Jai eu un accès de fievre court, mais violent. | 
Ten attendois un ſecond, qui, heureuſement pour 
moi, n'eſt point venu ; 3 ainſi j je compte que celt | 
une affaire faite. | 


— — 
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Il eſt tems que vous reveniez en Ville, pour 
nous aider mutuellement? a ſupporter la rigueur de 
 FHyver prochain. L Etè offre la ſcene du Paradis 
Terreſtre, puiſqu' on peut $ Y promener dans des 
g Boſquets & des Jardins; mais la triſte Saiſon, qui 
approche, nous force à ſubir un ſort pareil à celui 
de nos premiers Parens, chaſſes du Paradis, & nous 
| reduit a chercher du ſecours pour nous aider dans 
nos travaux, A nous renfermer dans des maiſons 
bien cloſes, & à vivre en ſociete dans des Villes. 
Teſpere d' apprendre que la goutte vous a quittè 
| depuis long- -tems, & que vous vivez ſatisfait dans 
le ſein de votre aimable Famille , regardant d'un 
Cel de mepris les vains projets de ambition, & 
rempliflant toutes les fonctions d' un ancien Pa- 
trlarche J anime de P eſprit de charite & dhoſpi- ” 
ralite. Je ne dirai point a Madame Blount ce que 
je m'imagine qu'elle fait; car, dans ſes principes, 
lobjet de ſes actions doit ſeul en ètre inſtruit; & 
elle ne refuſera pas de convenir, qu elle ſe croit 
allez ſuper; ieure aux Femmes du bel air, pour ne 
ſe plus ſoucier de briller devant des hommes. 
Vos Filles pourroient peut-etre penſer un peu 
differemment ; & leur Mere ne ſauroit guere ſe 
BE diſpenſer de les excuſer, par cela meme qu elle 
elt More. Au reſte, bien loin que de pareilles 


| "0 


— 


ids es nuiſent à la devotion, elles ne peuvent, au 
contraire, qu'y ajouter un nouveau degre de vi- | 


vacité; car ill eſt naturel qu'elles demandent dans 
leurs prières, d'avoir quelque jour une Famille 


aimable , & de Félever, a Vexemple de leurs Þ pa- 


rens, dans des ſentimens de ſageſſe & de pictc, 

En un mot, je me figure que vous etes tous con- 

tens, & tels que je vous ſouhaite. Que sil me 
reſte encore quelque vœu a former après ccla, 
c'eſt de vous voir tous reunis avec moi. 


Un Homme de bien eſt immediatement ab def 
ſous des Anges en dignité & en prix: Minuiſti eum 


8 paulo minus ab Angelis. Cette idèe vous rend plus 


cher à mes yeux, & me fait ſentir vivement le 


beſoin que j'ai de votre compagnie & de votre 
exemple. Revenez en Ville au plutôt, & pour ne 


| plus nous quitter ; FF SERIE eee de cet DES q 


de terre qui vous accable, comme une de ces 
Montagnes ſous leſquelles les Geans ſont enſe— 
velis, a ce que diſent les Poëtes: laiſſez la Terre 


aux enſans de la Terre; votre cœur eſt dans le ö 
Ciel. Celui qui vient de vous faire ce petit fei- 


mon, ſe Papplique & lui-meme. Adieu (4). 


— a 1 1 4 
— 


(1) M. Ploun mourut a a Lendres Tanne ſuivante 1726. 
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AVERTISSEMENT- 


Ihr Dis BY > Ami intime de Pope, 
eroit un des Deſcendans de cer Everard Digby , Jui 


entra dans la Conjuration des Poudres contre Jac- 


ques Premier Roi d Angleterre & eut la tete tran- 


che en punition de ce crime. Son F ile connu ſous 


le nom de Chevalier Digby, inſt uit par les mul- 


leurs de ſon Pere , donna tant de marques de fides 


lite à ſon Prince , qu'il fur retabli dans la jouiſ- 


ſance de ſes biens. C han les Pr emie/ le 2 Gentilhomme 


| de ſa Chambre. Intendant general de fes Armees 
Navales & Gouverneur de I Arcenal Maritime, 


I fe f gnala contre les Ve enitiens , & fir ſur eux 


pluſieurs priſes. Les Armes ne lui firent pas negli 


ger les Lettres. Il s *appliqua aux Langues, d la 


Politique, aux Marhemariques , & fur-tout d la 


Ci mie. I trouva da” excellens Remedes , qu 71 don- 


noit gratuitement. aux Malades. Son atachement a 


la Famulle Royale, ne ſe Ang point, meme dans 


les malheurs qu elle eſſuya. 1t yit ſes biens confif- 


ras Ja Preſonne bannie, I ie retira en France „ 


Y 2 
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3⁴⁰ AVER TISSEMENT. 


& nie retourna 4 dans fa Tae ie, que lorfque Charles1] II 
fut retabli ſur le Trone. Il * mourut en 2600, 


S 


lailſane plufieurs Ouvrages ſur des matieres de Me. 
8 ads de e Chymie « & d — Nawrelle 
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DE POPE, 
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Drrvis VAN 1717 2UsQUA 1724 


LETTRE PREMIE RE. 
DE POPE A M. ROBERT DIGBY. 
Juin 2, 1 27779. 


J: E. me ſerois donné le plaiſir de vous écrire 
; plutöt, fi; je n'avois pas Ete attaque de la meme 
maladie que vous: auſſi ai- je bien refolu d avoir 
| recours aux memes Médecins qui vous ont tire 
| Caffaire (1). Ce ſont d'auffi gra ves Perſonnages 
qu'il y en ait dans toute la Faculté, & qui, ſui- 


——— 


0) Des Aneſſes, dont il prenoit le lait. 


5 


ne | * | er — | 


| 
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vant la coutume des Anciens, portent leurs me- 


dicamens avec eux. Mais nos Modernes ſont de 


fl impitoyables Railleurs, qu'ils n'epargneroient 


pas la gravite meme. Qu'ils rient donc, nous ne 
changerons point d' avis pour cela; & s'ils regar- 
dent nos Médecins comme des ànes, nous 1 re- 

garderons comme des anes relativement a nos 


 Medecins. 
Je ſuis charms que vous vous portiez aſſes bien, 


pour me permettre de badiner ſur votre gueriſon, | 
Mon inquiètude, en apprenant | le riſque que vous 


couriez, a Et6 fi grande , „que je ne ſaurois par- 
donner au Docteur Evans, de vous en avoir in{- 
truit. Je vous proteſte que ſi vous, & un très- 
petit nombre d autres, quittiez le Monde, je ne 
- donnerois pas une obole pour y refter. 
Que vous ayez de Vembonpoint ou non, c | 


un article qui ne m' embarraſſe pas tant, à beau- 
coup pres. Le Sort ſemble avoir decide que la 


Plupart des Gens d'eſprit & de probite ſeroient 
maigres; ainſi je ſuis diſpoſe a croire que le meme 
| Decret aura lieu a votre egard. Que fi vous vou- 


liez que la choſe fut autrement, conſolez-vous pa! | 


| la penſce que votre buſte en aura meilleur air. 


Adieu, me voici ſur le point de vous oublier. | 
i n n a as un moment que mon ame n etoit oc. 


3 


tiere d Agamemnon & de Briſéis (1). Je raurai, 
avec la permiſſion de tous mes Amis, durant deux 
mois conſecutifs, d'autre Maitre qu' Achille. Ma 
grande ambition actuellement, eſt de faire main- 


baſſe ſur les Grecs & ſur les Troyens; & je ne puis 


vous exprimer combien je ſouhaite la mort de 


tous les Heros d'Homere , l'un apres l'autre. Le 
Seigneur me preſerve au jour de la bataille qui 
| approche ! J'implore le ſecours de vos prieres „ 


| & je ſuis . &c. 


(.) II trayailloit alors à la Traduction de Tliade d Hes 
mere. d a 
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pee que de vous. Elle va Fetre a preſent toute en- 
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LETTRE II. 
DE POPE AU MEME. 


Londres, Mars 37 , 2516. 


8 vous convaincre du peu de foin que je 
prends d'entretenir ma correſpondance avec des 
Perſonnes d'un mérite diſtinguè, rappellez-yous 
la date de votre dernière Lettre, qui eſt dcja fi 
vieille, qu'un autre auroit honte d'avouer que 
vous lui avez ecrit. Si donc vous eres anime 4 
mon epard de cet eſprit, que je vous crois auſh 
familier qu'une fievre continue, je veux dire de 
Veſprit de bonte, je vous prie de n'y point met- 
tre de bornes, par la crainte de m'obliger a plus 
dexaQtitude que mon inclination naturelle nest 
diſpoſce a accorder. Joſe vous faire confidence, 
Monſicur, non-ſeulement de mes folies quand 


8 J'Ec:18 , mais auſh de ma negligence quand je n'e- 


cris pas; & j je compte ſur u un double pardon de 
votre part. 
Si la choſe Etoit en mon pouvoir, je rempliroi 
le reſte de cette Lettre de tant d'eſprit & de galetẽ, 
que vous ne ſauriez vous empecher de madmiter 
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& de clater 15 rire a 1 chaque Gorey & a chaque 
periode; après quoi vous ſeriez oblige de relire 
encore, pour voir combien d'eſprit vous avez paſſs. 


Mais j'ai renoncc au talent de briller; car outre 
qu'il en coùte de la peine, j'ai appris „par expé- 


| rience, que les Lecteurs ne ſont pas plus atten- 


tif 4 des Ecrits qu'à des Sermons. 


Il n'y a que le "Theatre qui ſoit le ſejour des 
applaudiſſemens. La on bat des mains a I honneur 
du Roi George & du Gouvernement. Ce patrio- 


uſme eſt louable ſans doute; mais pour toutes les 


autres vertus 3 elles ſont ab ſolument hors de mode. 
L'Humilité frappe a la porte d'un air ſi bas, qu'il 


n'y a point de Laquais qui ne la 5 ferme au nez, 
Pour Fouvrir, un inſtant apres , a Vinſolence & 
4 Orgueil. 


Mylady Scudamore, qui eſt devenue une franche 


Payſanne parmi vous, fe conduit ici de la maniere 
du monde la plus etrange. Elle pretend ouvrir 


les yeux pour voir le Soleil, & dormir ſous pre- 


texte qu'il eſt nuit: elle boit fon the a neuf heu- 
res du matin; & on la ſoupconne d'avoir deja fait 
la prière auparavant; elle parle, ſans aucune 
honte, de bons Livres; & elle n'a pas vu le 


| Nonjuror de Cibber. J'ai été bien aiſe de trouver 


autre jour un Libelle ſur ſa toilette; ce qui me 
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donne lieu Telpdrer que quelque goüt pour Ia - 

medifance vous ene de tous les autres 1 

vices. 

Quoi qu'il en ſoit, j je fais de bon cœur des 
wu pour vous: mais comme il ne m'eſt pas poſ- 
fible de deſirer la Perte des joies de cette Ville, 

tout ce qui me reſte à vous ſouhaiter, eſt que _ 

vous nous faſſiez un myſtère de votre bonheur, | ] 

afin que Videe d'une felicitè infiniment fuperieure WF 

a celle des plus heureux Mentre nous, ne les falls Wl 4 

pas mourir d'envie. . 1 

Je ſuis, ke. Ml 

fa 

3 = Ll 
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LETTRE III. 
DE M. D IGBY A POPE. 
Coleshill. Avril 7 2718. 


]. AI lu & relu votre Lettre avec un tres-grand 
plaifir. En parcourant la deſcription que vous 
faites de la Ville, il m'a ſemble que vous deviez 
etre retenu dans ce ſejour par quelque Puiſſance 
| Magique; car fi cela n' toit pas, vous fuiriez, 
| ſans doute, ces horribles Monſtres qu'on nomme 
Luxe, Rapine & Diſſimulation. Nous ſommes 
ich a la Campagne dans un monde tout different z 
les plaifirs & les beneditions nous environnent; 
& il ne ſe preſente aucun ſujet d'exercer nos 
facultés iraſcibles. A la verite , nous ne ſaurions 
nous vanter d'etre extremement polis; mais en 
revanche „nous golitons les agremens de cette 
ancienne fimplicite , qui permet qu'on ſoit de 
bonne humeur ſans ſe gener. Les Modes de la 
| Ville ne nous affectent pas davantage qu'une cu- 
riofirs de Savoyard , qu'on a envie de voir une 
fois, & dont apres cela on ne ſe ſoucie gueres. 
Ce que vous apellez Inſolence & Orgueil, 
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von paroit , à la diſtance ou nous ſommes de 
vous, ne pouvoir convenir a des Hommes qui, 

apres tout, ne different des autres que par un 
peu d'éclat extérieur; & comme nous ne vous 
envions point cet eclat , nous nous croyons plus 


heureux que vous qui en etes eblouis. Vous avez 


beau nous dire que la vertu neſt couverte que de 
hallions parmi vous, de ſorte WP 'elle rougit, & 
n' oſeroit ſe produire ; ; nous n'en croyons rien; 
peu inſtruits du genie des Cours & des grandes 
Villes, nous concevons la Vertu comme une 
choſe fi noble, que la ſplendeur Paccompagne 


neceſſairement ; & plutot que de penſer autre- | 


ment, nous ſuppoſerions que l'ordre des choſes 


eſt ! interverti, & que la Lune eſt ſans Habitans, 


Je vous avouerai toutefois que la rapacite de cer- 
taines gens eft un fait dont nous ſommes inſtruits 
par la lecture, & qui nous fait ſentir toute notre 


ſuperiorits ; nos roſes neanmoins ne ſont point | 
fans Epines. Des que vous en aurez le tems, ma- 


queꝛ- moi, je vous prie, quand ets le ſecond 
Volume de votre Homere. 


Je ſuis, &c. 


* 


LET TRE IV, 


Mai t „o. 


Vo v s me croirez bien rempli de moi-meme , 
ſi après un long ſilence, ou neanmoins, pour vous 
dire la verite, mon cœur s'eſt plus occupe de 
vous qu'il ne vous a oublié, je debute par vous 


entretenir de mes Ouvrages. Il en eſt de la con- 
cluſion d'un Livre comme de celle d'une Seance 


du Parlement; on penſe toujours que ce ſera 
bientöt; & il ſe trouve que c'eſt fort tard. Il y a 
bien des incidens auxquels on ne s'attendoit pas, 
qui empèchent qu'on ne mette une affaire qui doit 


les grands Miniſtres, une entrepriſe trop Etendue _ 
pour un ſeul Homme; & quoiqu'anime du deſir 
de faire plus qu'on n attendoit de moi, Ja fait 


moins que je ne devois. 


M'etanr propoſe de mettre quatre luden diffe- 
rens à la fin de mon Homeère, le tems ne m'a pas 
permis d en donner Plus de deus; mais toutefois 
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etre publique dans tout ſon jour; & je me ſuis vu 
preciſement dans le meme cas. J'ai formè, comme 
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cette idèe vous plairoit beaucoup ſi elle avoit ète 6 
exccutce comme je Paurois voulu. J'ai été pa- 1 
reille ment forcè de laiſſer, dans mon Porte feuille & 


les canevas de deux Effais, Vun ſur la Theo! logie 
& la Morale d'Homere, & autre ſur PArt Ora 
toire d'Homere & de Virgile. Ainfi ces morceaux 
doivent attendre quelqu'autre édition, ou perir; 
au reſte, de quelque maniere que ce ſoit, dabir 
Deus his quoque finem. Je penſe a vous chaque 
jour, je vous aſſure, & cela ſans le ſecours de 
vos Sœurs que j'entretiens quelquefois de vous 
pour leur faire ma cour; car aucun ſujet, à ce 
qu'il me ſemble, ne leur eſt plus agrcable. Le 
ſouvenir de Mylord Digby doit etre toujours cher 
5 3 is: 2 | 5 5 
a ceux qui le connoiſſent, lui ou ſes Enfans. On ! 
voit, dans le commerce de votre famille, qui 
y a des Fils aines qui ne demandent point de ſar- | 
vivre a leurs Peres. 
Apropos de tendreſſe filiale, il y a a une Femme 
d un ge fort avancé, qui vous honore veritable- | 
ment, & qui reproche toujours a ſon Fils, de ne 
vous pas ecrire auſſi ſouvent qu'il le devroit. 
Je ſouhaite ardemment; (mais que fignifient 
mes ſouhaits, puiſque Mylady Scudamore & vo- 
Sœurs en font auſſi?) Je ſouhaite, dis-je, qu 
vous ſoyer avec nous, pour Compare! le beau 
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an « que cette Saidon nous "PS FR a Ville 
& de la Campagne. Toutes les idées que vous vous 
etes jamais formees du Printems, n'approchent 
pas de celles que Twickenham excite en nous à 
preſent. La Tamiſe reflechit les rayons d'un beau 
Soleil, tandis que ſes bords ſont encore pares 
dune charmante verdure; nos Jardins pouſſent 
leurs premieres fleurs; nos Arbres, comme de 
nouvelles connoiſſances qui ſe trouvent heureuſe- 
ment enſemble, etendent leurs bras pour ſe tou- 
cher, & ſe rapprochent continuellement; les 
Oiſeaux me temoignent , par leurs chants, com- 
bien ils ſont reconnoiſſans de ce que je leur ai 


procurè d'agrèables demeures. Mon Bitiment 


| $eleve aſſez haut pour attirer Veil & la curiofite 
de ceux qui paſſent le long de la Rivière. Un 


melange de magnificence & de debris, les engage 
a $informer quel Palais a été détruit, & quel 


Temple on va conſtruire. Helas ! nos Tritons vul- 
gaires ont peu de got pour Vitruve, quelque 


plaiſir que les Dieux Poetiques de la Rivière puiſ- 


ſent prendre a admirer dans le ſein de leurs ondes | 
mes Portiques Toſcans , ou mes Colonnes 


0 Ordre Ionique! 


Mais pour quitter ce ſtyle pompeux „je vous 
dira tout uniment, quo Je fals batir un bon A 
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tement pour un Ami tel que vous, & un endroit 


ou Mylady Scudamore pourra ſe rafraichir une 
heure ou deux, quand elle voudra me faire Vhon- } 
neur de venir boire ſon propre cidre chez moi. 


Dans Vinſtant que Jacheve d'ecrire ces mots, 


on m'apprend la mort d'un de mes Amis. Si javois 
ſu cette nouvelle en mettant la main a la plume, 


Je n'aurois pas eu le courage, ni la liberte d'eſprit 


néceſſaire pour plaiſanter. Batimens, jardins, 
Ecrits, plaiſirs, ouvrages, de quelque genre qu'il; 
puiſſent ᷑tre, rien de tout cela ne ſauroit rendre 
un pauvre Mortel heureux, ni contenter une ame 
zimmortellemee . „ 


Je ſuis Ke. 


4 


'LETTRE | 


I 


I 


plus 
amit 


L 


com 
torr 
que 


1 


4 


1 
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LETT RE V- 
DE M. 10 GBY A POPE. 
Mai 21,7720; 


V OTRE 1 qui m'eſt parvenue il y a quel- 
ques jours, m'a tenu lieu de medecine, & me 
fait tant de bien, que je ne ſaurois aſſez vous en 


| remercier. Jetois malade de la penice de ne vous 


avoir donne ,. depuis li long, tems „ aucun temoi- 
gnage de Paffection que je vous dois, & que je 
rellens conſtamment toutes les fois que } je penſe à 


vous. Cette! idee m' inquiétoit; mais en liſant tout 


ce que vous m avez eEcrit d obligeant, j'ai tè con- 
vaincu que je vous faiſois tort en m'imaginant 
pouvoir vous offenſer. De toutes les impreſſions 
que vous avez jamais faites ſur mon cœur, celle 
que votre dernière Lettre y a fait naitre m'eſt la 
plus ſenfible » och ce qu'elle m'aſſur e qu e votre 


amitié eſt pour moi un bien inalicnable. 


Le ſouvenir de Madame votre Mere met le 


| comble 3 a ma ſatisfaction. Je ſuis frappè de la con- 


lormite qu 11 Y a entre vos deux caractères, des 


que vous Ob! ige: quelqu”u: un, vous vous crovez : 


Tome #14: | | | 5 2 


auth mdevable que lui. De pan ſentimens nz 
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fon: abſolument plus a la mode; & je doute qu'on 
en trouve quelqu' exemple hors de votre matſon, 
Cependant jefpere que vous ferez revivre > an- 
ciennes vertus depuis que vous avez infpirc 3 
notre ſiècle du goiit pour Homere. Je vous fou 
haite , de tout mon cœur, a vous qui Ctes aul 


bon Citoyen qu'excellent Poëte, que vos Ouv:- | 
ges produiſent un jour une bonne reforme dans | 
les mœurs. Je ne fais ſi je dois vous feliciter d"avoir 4 
 acheve Homere, puiſque les deux Eſſais, dont 
vous me parlez , ne ſont pas finis; mais fi vous 


compteꝛꝝ dy mettre bientòt la dernicre main , je 


me'en ien ſincèrement avec vous. 


Ce que Jappergois ici autour de moi, me do nne 


quelques foibles idées des beautés de Twicken- 


ham. Nos arbres & nos prairies ſont deja d'un 


beau verd; à chaque retour du Soleil nous voyo: 


dans nos Jardins des fleurs nouvellement écloſcs; 


nos hayes d' aubè pine rẽpandent le plus doux par- 


fum; & nous entendons le chant des Oiſeaux ault 


bien que vous. Cependant j je ſens que tous ces 
: objets me plairoient davantage fi vous Etiez ic, 
Comme ils m' ont manque pendant que J'eto1s + 
Twickenham avec vous, je comprends quel fur- 
_ eroit de charmes ce lieu auroit à preſent pd. 


ow 
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moi. Que vous @tes bon de m- V W . & que 


je ſuis malheureux de me trouver dans des cir- 


conſtances qui ne me permettent pas de profiter 


de votre invitation! Si je pars pour vous voir, il 
faut que je laiſſe mon Pere ſeul; & cette triſte 
penſce m'empecheroit de goũùter aucun plaifir. 


La meme raiſon nempechera de paſſer quelques 


heures fortunees avec vous dans le Bois de My- 
lord Bathurſt; & je crains bien de ne vous pas 


voir avant P Hiver, a moins que My lady Scuda- 
more ne vienne à Sherburne; auque el cas je vous 


prierai de faire un tour en Dorſer-Shire , confor- 


mement à votre plan. Puiſſiez- - vous jouir long 


tems de votre nouveau Porrique favori (1)! 


15 115 &c. ” 


2 


—_ 


We 
FI 


£7 
WS 


(1) Voyes la aeſeriprion de ce lieu a la page 422 Up 
Tome II. 


— 
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avoir entièrement changé dans cet intervalle 


la prudence de vous contenter d'une fortune p 


mediocre g 51 1215 ſüre. | Dela Crant, je vous 5 


A 


wy _—  —— — — — 


356  . CORRESPONDANCE 


„ 
K. elle eee 2 <4 — — . K EWNGATAOD 


DD W NJ 
11 2 E ks WV T , 


„ od  . ial 


DE M. DIGBY A POPE. 


Sherbur: 26. Juillet 95 1729, 


que Pal i quitt 3 es; & le eas me 1 


3 
Aucune reve lutio! 1 viOlente lans le M Onde Natit 


fſoiho „ Oue Fei evenement en 2 L PIO YOULL ten mol. 
4 . 4 I 


Wefotre q ue ceci cal mera la fareur de Fetprit de 


parti, & introdulra plus d by mManite parmi les 


9 a FN 

Citove! N8 „u ils n'e n montroient dernivrement, 
: Do Y | ” _ g 121 4% | — "0 * 2 * WV * * 13 * 

30 Oalomnie & | les NM. G ilances ileront dans ee 


1 AS . & je 8 x Fn — PL 92 & 4 
nouvel Age d'or je me repais de la flatteufe 
4 


— 


3 145? 
idée de trouver tout Te monde de | bor e hument 


quand 12 reviendrai a Londres. On dit que tons 
1 / 1 


E * : 1 * Fa. 
Y 


I _ : offi 6 54 Oy 24% A . tle if ue oy” 
les Habitans de cette * e ſont prodigieuſement 


hes a preſent , & que pour vous, vous avez d 


i 


4 | | 


Co 


1 A 
13 
4 


comme plus riche que ceux que la Mer du gude 
Es Is biens imn ienſes, Il ne me reſte d 
faire des vœ 2UX po votre Rate 5 
icheſſes & a la rẽputation, vous En a ez affer 
8 | Je whe &G 


* 5 7 * TY * e © ” 7. f * — 5 14 
D Z — 4 * 12 L 9 II. DIGBY Y 


nn AS RIOT ITS” 70 7 PTL IRC 


LETTRE VII. 
DE POPE A M. DIGBY. 
Juillet 205 2720. 


E. 0 BLI G EANT:. defi que vous témoig 'NCZ de 
{voir l'état de ma ſantè, auroit crc ſatisfait plu- 
tot ſi une maladie „dont j'ai EiC atraque, me 
Favoit permis. Sans cela j'aurois pris pus de part 
que je nai fait, a la joie de votre famille. Milady 
Scudamore m'en a inſtruit Par un mot de Lettre 
qui ne rempli Hoi qu'un quart de page, & qui 
ma autant ravl qu "une viſion <cleſte'c de quelques 
inſtans pourroit ravir un Saint Hermite; car ce 
mot de Lettre contenoit, comme font auth de 
pareilles viſions, une promeſſe de mener une vie 
| plus heureuſe dans l Eiy{ce de Cirenceiter, „ou le 
deigneur, pour me ſervir d'une phraſe de Ser- 
mon, veuille nous conduire tous. Heureux fi nous 
* arrivons, quoique par diffcrens chemins ! Plus 
| heureux fila ſantè, la Pax „& un aimable enjoue- 
ment s'y trouvent avec nous! Pui iſſe ce Nectar. 
vivifiant, que les Mortels appellent Eau de Spa „7 
couler a grands flots, MAGS que couclics farm: 
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— de leurs, & couronnes de guirlandes , nous 
en boirons a longs traits! 


A propos de guirlandes, je ne dois pas oublier 


les habits verts que votre Sceur nous a promis; jc 


m'attends auſſi a vous voir veru de la meme cou: 


leur, avec un cor de Chaſſe à votre core & vn 
| chapeau vert, dont vous pourrez prendre le mo- 
dele dans la deſcription qu Osborne a faite de 
celui du Roi JACQUES. We 


Quels termes, quels accens, quelles fleurs de 


Rhétorique, ou quel langage des Muſes pour- 


roient ſuffire a exprimer combien je vous eſtime, 


je vous honore, je vous aime & je vous defire | 
tous ? car je vous prèfère, non - ſeulement a A tous 
les Juifs, a tous les Agioteurs, a tous les Faiſeurs 
de Souſcriptions & de Projets, à tous les Direc- 
teurs, a tous les Gouverneurs, à tous les Treſo- 


riers in ſecula ſœculorum, mais auſſi a tous les 


Grands de cette partie du Monde. 


Detournez vos yeux & votre attention de cette 


+ Epoque mercenaire; & quittez avec un juſte 1 mes 
| pris ces Enfans de Mammon „pour ne vous occu- 
per que des agremens que procurent des Livres , | 
des Jardins, & le Mariage; c'eſt- la que je vous 
laiſſe, pour revenir, muſerable que je ſuis 5 


mon Gen & 4 Plladio. e d, &. 


LETTRE VIII. 
DE M. DIGBY A POPE. 
Sherburne: Tuillet 20. 


* vous felicite, , mon chr Moaſeur , du retour 
de VAge d'or; car il faut bien qu'il ſoit revenu, 


puiſque ce metal precieux pleut ſur nous en {i 


grande abondance. Je ſouhaite qu'un phEnomene 


auſſi etonnant ſoit accompagne de Vinnocence de 


meurs qui caracteriſoit proprement cet Age heu- 
reux. Il me ſemble que la choſe n'eſt pas ſans 
apparence ; car quand les Muſes ſe plaiſent 3 * 


Cour, & que vous-meme frequentes un premier 


Miniftre , je dois m'attendre a voir revivre les 


| Beaux-Arts. Je ſais que vous avez deſſein de les 
remettre en honneur, & de les clever au · deſſus 
de la Statue d'or nk on adore a preſent ; ; & fi 


vous n'en venez pas à bout, adieu toutes les eſpe- 


Tances de ce genre. Vous me paroilez craindre 


que cet Etrange ſurcroit de richeſſes ne faſſe baiſſer 
le prix de la Beauté, de TEſprit & de la Valeur. 
di votre conjecture ſe trouve ſondèe, & que cette 
wondance TE Temblable : a la fecondite du Nit, ne 
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ſerve qu'a produire des monſtres, celui qui 8 
quelque penchant 4 la meiaricohe , fera bien de 
ne pas venir à Londres pour s'y amuſer. Cue de- 
viendront les Spectacles? Qui voudra y aller, pen. 
dant que la Ville en offre de tous cores en fi grand 


nombre? Au moins nous ne manquerons pas de 

| ſujers pour de bonnes Satyres & de bonnes Co- 
medies. S' ne paroit pas bientòt quelque choſe 
d'excellent dans ce genre, ce ſera un ligne certain” 


de ſtèrilitè de genie. 


Je ſuis, &c. 
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D E M. DIGBY 1 POPE. 
Colesſ 71. Novenbre 123 1729. 


Jo: E me trouve un peu infeQs de Pair corrompnt 
de ce ſiècle. J'ignore cette gencreuſe manière de 
* penſer des anciens Horus, qui ſicrifioient tout 
cee qu'ils avoient de plus cher au bien de la Repu- 
blique, & je ſuis plus touches du malheur de mes 
Amis qui ont ſouffert dans la chute de la Compa- 
gnie du Sud, que de celui du Public, qui eſt, 

dit-on, ruine z mais je me flatte que c elt parce- 
que je ne vois pas auſſi clairement les pertes de 
la Nation que celles de mes Amis. Je crains que 
vous ne ſoyez preſque le ſeul qui adoptiez la 
maxime d'Hefiode , que la moitis ett plus que le 
tout. Je ne ſals ſi je ne dois pas me réjouir de 
votre di grace „puiſque vous montrez des ſen— 

mens capables de produire quelque choie de 
plus grand qu 'Homere meme. C'e!t avec un vari- 
table plailir „que Jai lu Pendroit de votre Lettre 
ou vous me developpez ces principes genércux, 5 


ue Fe voveat dule nucricula majus alumno ? 
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Croyez-moi 5 1 le plus brillant Equi- 
page ne vous feroit point paroitre avec tant d'e- 
clat a mes yeux. Jaime ces ſortes de reflexions 
philoſophiques; & je m'y livrerois volontiers, ft 
je rapprehendois de vous cauſer de Fennui, 
Je languis de vous voir, vous, votre bonne 


Mere, & votre ſéjour champetre; je ne vous 


dirai rien, juſqu a ce moment, du Bois de Mylord 


Bathurſt, que J ali vu en revenant ici. Immediate- 5 
ment apres Noel, je me rendrai a Londres, ou © 


je ne trouverai pas Mylady Scudamore, qui a 
dieſſein de paſſer tout Hyver a la Campagne. 


Comme ce deſſein ne m'accommode pas, je {cro:s 


preſque tents de m' en facher, fi je pouvois juſti- 


fler ma colere par quelque bonne raiſon. Malheur 


a celui qui eft oblige decrire une plus longue 
J. ettre que celle- ci avec une auſh mauvaiſe plume! 
Telle qu elle eſt pourtant, il faut bien qu elle 
me ſerve à aſſurer Madame votre Mere de mes 
— „ 
Te . &c. 
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3 Ly Dodeur Arbuthnot ef ſur ſon FS . 5 


Bath; il y reſtera une quinzaine ou davantage : 


peut- etre ſeriez- vous bien aiſe de le voir, ſoit que 


vous ayez beſoin de lui, ou non. Je le regarde 


comme un excellent Mcdecin pour tout Homme 
qui eſt malade, & comme un meilleur Mcdecin 


encore pour ceux qui ſe portent bien. Madame 


Marie Digby devroit le conſulter pour samuſer, 
& meme pour ere auſſi active qu'elle peut le de- 


ſirer. Mais je crains qu'elle ne le fatigue trop à la 


promenade; car le Doyen Swift m'a dit, la pre- 
mière fois que je vis le Docteur: « C'eſt un 


» Homme qui peut tout faire, excepte de ſe pro- 


» mener „. Son Frere , qui eſt arrive depuis peu 


en Angleterre, va auſſi a Bath; c'eſt un Mortel 


encore plus extraordinaire que lui; de forte qu'il 
vaut bien la peine que vous alliez faire fa con- 
noiſſance. L'eſprit de Philantropie , mort de- 
puis fi long-tems dans le Monde, revit en lui; 


ceſt un Philoſophe tout de feu, un Ami fi ardent 


ie la Juſtice , & qui 8'interefle pour elle avec tant 
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de chaleur, qu'il communique la meme agitation 
aux autres, & les entraine dans fon tourbillon. 
Ila l'air d'un Aſtre tout embraſe; mais ſes influen-— 


ces ſont douces & ben:gnes au-delà de toute ex- 


preſſion. S'il y a d'autres Hommes difpoſcs a ten- 
dre ſervice a leurs Amis, je penſe qu'il eſt le foul 
qui puiſſe inſpirer de pareils ſentimens a de 
Ennemis. | | 

Comme toute la vie humaine eſt mClce d'ac- 
quiſitions & de pertes, > quoique celles-c: Tone 
| plus certaines, & moins ſaſcepcibles de remdde, 
que les autres ne font ſatistaiſantes ou dint 5] _ 
dans le tems que je viens de faire connoiſſance 
avec un Homme de mérite, j'ai p ;erdu RI. Sronor, 
qui toit mon bon Voiſin, & d'un carattere a11m4- 
ble & facile. Quand la mort nous enl. eve 45 A» 


reils Amis, notre ſeule reſſource ef d'aimer Plus 


tendrement le petit nombre de ceux qui nous 
keſtent. Il n' y a aucune circonſtance! ſi triſte dans 
la vie, dit Seneque , ni fl propre a NOUS recon- 


cilier avec 1 idée de la mort, que le ſpectacle 1 


nos Amis qui diſparoiſſent Pun après Pautie. L.. 


ö 


qui voudroit Etre la ſeule colonne qui reſſe da 


Temple dePAmitic, ce Temple qui ètoit {i grand, 


ſi bien cimentè en apparence , & qui seit nan 
moins detruit en ſi peu de tems? 


P 
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Fo compte aſſez far la honts de toute votre 


: 5 g 5 1 19 : 
mailon, pour croite 0 ue vous ſerez bien aiſe d d'ap. 


prendre mon arrive a Tee en conlc- 


quence cependant, je vous embarratteral de nou- 


veau à Shierbur ne, ou a Coleshill; car, quelque 
preference que je puiſſe marquer pour I'une de 
vos Campagnes, il en eſt comme de L'amitié qu'on 
temoigne a quelqu' un de votre Famil „& A las 


quelle toutes les autres partic ipent indire. 2 Fat 


A 


Je vous prie de les aſſurer de mon plus tendre 


ſouvenir. Je leur ſouhaite tout le contentement qui 


leur manque, & la continuation de tout le bon- 
heur qu'ils ont; je penſe que ce dernier vœu 
comprend bien plus de choſes que l'autre. Milady 


nn vous aura apparemment quit; tè avant 
e cette Lettre vous parvienne : ainſi je In! 


5 5 3 3 i 
ks ite un bon voyage; & Jcipere cballer voir un 


30 ur i elle vit auli: bie n que vous, quoique je 


ſoute beaucou ip qu'elle puiſſe vivre avili trangy Ty 


.» 


1 \ 
lement. Les cloches e ont ſürement a ſon 
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arrivee , & celebreront ſon jour de naiſſance, auſſi- 


bien que celui de Mademoiſelle Scudamore; tout 


le Clerge de la Campagne ne manquera pas de 


leur rendre ſes reſpects, en attendant qu'elles lui 
fourniſſent quelque autre occupation. Elles auront 


pour Voiſins, d'un cots Mylord Coningsby „ 


de l'autre M. W***. Cependant, pour I amour 
d'elles, je tenterai Vaventure en tems & lieu. 
Je ſupplie Mylord Digby de me croire penetre 
de quelque choſe de plus, que des ſentimens d'une 
reconnoiſſance ordinaire. Je ſuis, dans le ſens le 
plus rigoureux du terme, autant ſon Serviteur, 
que vous @tes ſon Fils, ou qu'il eft votre Pere. 


Je voudrois bien favour comment mes Compa- 


gnons de voyage ſont revenus de Clarendon; & 
je prie M. Philips de fe ſouvenir de moi, & de 
dire 4 M. W. * que je ſuis mort & enterrc. 


Je ſouhaite aux jeunes Demoiſelles que je 


voudrois voir depouillees de leurs noms, un meil- 
leur nom a la place, c'eſt-à-dire, celui qui leur 
; plaira le plus, pour P amour de celui qui le porte. 


. ſuis „ &c⸗ 


I 
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Laroroom que Vous faites de votre negh= 
gence a mvecrire, eſt un reproche indirect de 
votre part. Je ſais que j'ai tort; &, ce qui vaut 


bien mieux, je ſais que vous voudrez bien me le 


5 pardonner; car rien au monde ne fait plus de plaiſir, 
que d'avoir un Ami aflez bon pour regarder nos 


fautes d'un ail d'indulgence; & ee TY 
ſance de ce genre eſt 1 une nouvelle preuve d'a- 
mitié. 


jamais agir, je n'ai que trop beſoin de cette diſ- 


poſition favorable, dont vous m'avez donne de fi 


irequens TJEmOIRnages. Jeſpère cependant de me 
corriger; & Jai bien reſolu de vous rendre une 


viſite cer Etè à Sherburne. On m'a dit que vous 


| alleztous partir bientot, & que votre Sceur Marie 
| 4 Ecrit a Mylady Scudamore, qu'elle verroit le 


Si je m'arrète toute ma vie à \ Vintention , "Gans 
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Bois de Mylord Bat hurt en pa fant. Je ne puis 


vous expr imer combien je ſouha:te d'stre ſons guide 


a travers cette Force enchantée. Je me confidore 


comme le Magicien, auquel la garde du lieu a ct 


confidbe, & 5 1a permiſſion duquel aucun Mor- 


tel ne ſauroit pèenëtrer dans les retraites ſaci es 
e la Forct. Il me faudroit des jours entiers pour 
lui decrire ſeulement les beautcs qui orneront ce 


charmant ſcjour, le Palais qui doit y etre bau, 


les pavilions qu'on y ajoutera , avec les colonnes, 


„les e, &c. Ce meſt pas tout: quand le 


noble Propristaire fera des ſonges plus poctiques, 
qu'a ordinaire, la Tamiſe & la Saverne, 2pres 


avoir ens ſous terre. une étendue de deze 
AY 3 : 
ou quu'nze miles , uniront leurs flots arg entés, & 


8 
oy breront Jour marizge a la vue du Soleil, au 


milieu d'un immenſe Amphitheatre , qui, dans 


cent ans d'ici, fera Yadumiration de la Poſterte, 


Mais en attendant ces merveilles, le Dame, dont 
Je voudrois ètre le Conducteur, verra le Plus 


ben 1 Bois qu'i Jl ait actuellement en Angleterie. 
Les objets qui attirent attention de ce coin du 
Monde que j'habite, ſont d'une nature enticre- 
ment diff. rente. Toutes les Femmes de cval'te 
: frequentent afliduem ent le Lp de fy de-Park, 


— 


— 
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où toute la Ville accourt pour admirer la galan- 
terie & la magnificence des Officiers, &c. Les 
Dames Scythes, qui logeoient dans des chariots 
de guerre, n'etoient pas plus étroitement atta- 
chees au bagage. Les Matrones, a l'exemple de 
celles de Sparte, accompagnent leurs Fils au 
Camp, pour tre tèmoins de leurs glorieux faits; 
& les Filles deployent tous leurs charmes pour 
inſpirer une ardeur guerrière aux Soldats. Le the 
& le cafe tiennent lieu du bouillon noir des Lace- 
demoniens. La Victoire ſemble couronner tous 
les jours nos Heros ; car le canon ronfle chaque 
matin au lever du Soleil; & ce tintamarre eſt 
conſtamment ſuivi du ſon harmonieux d'un nom- 
bre infini d'inftrumens. Tout ce qui manque eft 
la preſence de la Princeſſe, qui devroit erre con- 
tinuellement Mater EXETCLUS , comme celle des 
| Anciens. | 
Les choſes vont tout autrement 4 Twickenham. 
Pai ici une eompagnie, dont les agremens me 
| fontpreſque oublier le reſte de la Terre: elle ma 
ere amence par un Homme qui ſemble Tavoir 
formee ſur ſon modele, & dont le commerce 
m'inſpire du degotit pour le reſte du Monde, 


Celui dont je me [plains eſt! Eveque de Rocheſter, 
Tome . 5 3 Aa 
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Cependant, en conſideration de ce qu'il a entendu 
dire de votre caractère moral & de celui de votre 
Famille, il m'a permis de vous ECrire trois ou 
quatre pages, & de vous dire que je ſuis & ſera) 
toujours, 


Votre, &c. 


— 


. 


1 ET 4\ { 'R E | XIII 5 
DE POPE A M. DIGBY. 
| | raiſon qui vous a empecne de m'&-· 


. 3 9 [4 1 os 6.6 | ws | Ss 
crire, m'a prive du p aiſir de vous voir en Ville. 
Depuis que je me ſuis confinè ici volontairement 


avec ma Mere, dont je dois pattager les peines, 


après tout le bien qu'elle m'a fait, j'ai pu ſouftrir 
votre able 2nce avec dautant plus de reſignation , 
qu'il ne m'auroit guere cte polible de vous aller 
trouver a Loudres : quel triſte regal d 'arracher un 
Homme aux embraſſemens de ſes Amis pour Ten- 
trainer dans la chambre d une Malade ! A prefeni 
neanmoins , grace a Dieu, ma Mere s'eſt remiſe 


d'une manière etonnante , mais non pas aſſez pour 
qu'elle oſe encore ſortir de fon appartement.“ 
Tout ce qu'elle peut faire, eſt de jouir de la com- 


pagnie de quelques Amis particuliers , qui ont 


pitie de ſon age & de ſes infirmités. Joſe vous 


recommander la chambre que nous occupons, a 


cauſe que c eſt la plus chaude de toute la maiſon. 


On vous epaiera par une bonne contenance & un 
bon feu. II y aun Proverbe Perſan qui dit fort 
as 7 7 20 
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bien, 72 moi: „Que la converſation d'un Ami 


„ illumine les yeux ». Cet eclat me paroit mille 
fois plus agreable , que celui des feux dont vous 


faites une b vive deſeription. 
Puiſſiez- vous jouir long- tems du coin de votre 
feu dans un ſens metaphorique , c'eſt-à-dire, de 


tous ceux de votre Familie, dont la Societe peut 


vous faire paſſer ſans ennui des mois entiers d'hy- 


ver; Ceft un plaiſir bien plus raiſonnable, & plus 
doux à un cœur honnete & bon, que toutes ces 


Fetes brillantes dans des appartemens ſuperbes & 


bien é&clairés, ou Ton trouve un cercle de tètes 


ſans cervelle, de cœurs ronges de quelque cha- 


grin fecret , & de faux viſages. Tels ſont les vu 


figceres que je fais pour vous & pour Jes vortices. 


Vous dites que vous vous promettez beaucoup 


 &agrement pour les liaifons que vous efperez de 
0 05 avec quelques Perſonnes de ma connoiſ- 


- ſance. Je penſe que c'eſt de Meſdames Howard & 


Blount que vous voulez parler. Leur air vous 
plalt, dites- vous; mais leurs cœurs vous plairoient 
davantage encore, fi vous pouviez y appercevoit 
les an en d'eftime & dlamitié dont ils ſont 
zemplis pour vous. 


Je dus, Kc. 


— — —ä ñ—ô— 


e 


- 1 2 


. 2 


—— —— reorder 
DE POPE ET DE M. DIGBY. 373 


LETTRE XIV, 
DE M. DIGBY A POPE. 


Sherburne 5 Aout Rs 7 72 . 


E dois neceſſairement vous remercier de Pa- 
gréable reception que vous m'avez faite à votre 
campagne. J'y ai appris quelles ſont les vraies 
delices de la vie; & Jen garderai long-tems le 
ſouvenir; car elles font une vive impreſſion ſur 
mon cœur. Je me les rappelle ſouvent; & j'eſti- 
merai plus que jamais Pavantage de la memoire , 
qui me fait jouir des agremens de votre ſociete , 
meme dans mon abſence. Comme vous goutez 
toutes les douceurs qu'offre la campagne, & 
que vous avez d'ailleurs un ſens droit, il ne me 
reſte qu'à vous ſouhaiter de la ſante. Mes vœux, 
a cet Egard,, ſont ſi ſincères, que je ſerois meme 
bien aiſe d'apprendre que votre bonne vieille 
Mere ſent a preſent que ſes inquietudes, au ſujet 
de votre maladie, font deſormais inutiles. 
Je ne ſerai pas tranquile, que je ne ſache que 
vous avez regu cette Lettre; car la votre m'a fait 
un n plaiſir extrème; & je meurs d'envie de vous 


„ 


en informer. Si je mérite, par quelque endroit, 
cette affection avec laquelle vous m'ëcrivez, Cel 
par l'amour & Feſtime dont je ſuis penerre OUT 
vous; ces ſentimens ſont fi vrais , que je perdrojs 
une des plus grandes douceurs de ma vie, fils 
privé de la bonne opinion que vous av Ss moi, 
Quelle plus grande ſatisfaction pour mon cœur, 
que celle d'etre compte au nombre des Gens de 
bien! car quoique je ne m'embarraſſe pas avtre- 
ment de idée que la plo part des Hommes peu- 
vent fe former de moi, javoue pourtant que je 
ſouffrirois beaucoup, fi je n'erois pas bien dens 
votre eſprit „& dans celui de quelques autres. 
Un nouveau motif pour conſerver mon inte- 
grits, celt que je ne puns: la trahir {ans perdre 
votre eſtime. 

Des indiſpoſitions cbhtindelles m'ont, depuis 
quelques années, rendu telement meconnoiti- 
ble, que je crains quelque efois de ne point aflc: 


paroſtre , aux yeux de mes meilleurs Amis, ce | 


que je ſuis réellement. 1. état de maladie eſt un 
cruel ctat; 11 falt un tort infini au zèle le plus 


gsnéreux, puiſqu'il en Etouffe la chaleur, & nc 
permet point qu'il eclate en action. Mais j“ eſpèere 
que ce ſujet de plainte va bientot ceſſer. Je me 


5 7 


Hatte auſſi, quoiqu' avec moins de fondement , 


— 
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que vous Vieadres Fay un tour ici Laber My lord 
Bathurſt; je n'oſe cependant erendre fort loin meg 
conjectures, ni raiſonner beaucoup fur ce ſujet, 


parce que je veux croire termement une choſe 
qui me fait plaiſir. il m'eli bien triſtè de me trod ver 


fi loin de vous, & de ce Sage que jaime. Il eſt 


un de ceux qui m'a bs plus foulage dans ma ma- 


ladle, parce qu ls ye intéreſſe av ec la tendre 


ſollicitude de M. 1 Je le conſiderè quelque- 
fois ſous d' autres points de vve, qui redoublent | 


mon eftime pour lui; & ce qu'il y a de remarqua- 


ble, c'eſt que votre idce fe rcveille toujours dans 
mon ame avec a ienne, comme ſi elles &toient 
inſeparables. Je me livre, comme vous e con- 
jecturez très bien, dans les B oſquets du Cheva- 
lier Raleigh, a bien de; reveries philo Ophiques, : 


| auxquelles vous avez grande part. En general , 
vous y eres avec moi; & rel qu'un bon Genie, 


vous m aidez, par votre preſence, a penſer no- 


blement. II faut que je reconnoiſſe aujourd' hui 


ce ſervice, que vous m'avez rendu fi frequem- 
ment lans le. ſavoir; faute de quoi Jaurois a me 


reprocher mon reine ; ce qui m 'empeche- 


Tout de prendre p! alhr 2 Med! er dans quelque 


belle & ſombre allee. Me ſeroit-il permis de vous 
den nander; 5 rouchant 1 Odytice, , en que! endroit 
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5 byte ſe trouve e & J Il vous a amuſe 
ſur la route? Donnez- moi, je vous prie , des nou- 
velles de votre ſante N de celle de Madame Pope, 
& de tout ce qui vous appartient. 
Les plantes & les arbres de vos Jardins croiſ- 
ſent-ils bien! ? On en ſont le brocoli & la fenouil- 
lette * 2 Les pavots ſont- ils en fleurs? Le grand ap- 
partement eſt- il en ordre? Quelles parties de 
plaiſir avez-vous faites, ſoit dans la Grotte, ſoit 
fur la Tamiſe? Je ſerois bien aiſe de ſavoir com- 
. ment toutes vos heures ſe paſſent, tout ce que 
vous dites, & tout ce que vous faites. Je vous 
fatiguerois encore de bien d autres queſtions; 5 
mais, heureuſement pour vous, mon papier eſt 
| rempli. Mon Frere Edouard , mon Pere, & tout 
ce qui &appelle Digby , juſqu's a ma Sceur, inclu- 
5 UYEment ,, v Vous font mille complimens. 


Je ſuis, &c. 


IETITRE XV, 
DE POPE A M. DIGBY. 


Offobre 20. 


J A été ! ſur le point 8 un | bien . 
long voyage que celui des Bermudes , & meme 
de partir pour une Région dont aucun Voyageur 


ne revint jamais. 


Une fie vre m'a mens au grand galop pendant | 
fix ou ſept jours: mais me voila revenu de cette 


expedition ; & c'eſt tout ce que jen dirai. Depuis 


ce tems mes jambes refuſent inſolemment le ſer- 
vice; & je ſuis cloue chez moi, comme ſi le 


Sort vouloit dire, apres la maladie dangereuſe 
que j'ai efſuyce : « Tu n'iras point dans Fautre 


» Monde, ni dans aucun heu que tu aimes dans 


» celui-ci x. Vous n'aurez aucune peine a deviner 
| quel eſt celui que je prefcrerois. 
Jadopte vos ſentimens; & je vo! udrois partager 


vos plaifirs & votre compagnie. Vous n'etes tous 
quun cœur & qu'une ame, comme on Ta dit 
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des premiers Chretiens. Vous formez en petit le 
Royaume des Juſtes ſur la Terre: aucun Fpcit 
pervers ne vient troubler votre joie; & vous n'tes 
entourès que d' Amis Eprouves & fidèles, qui ont 


vu de mechans Hommes & de mauvais jour-, & 


dont Pamour pour la Vertu Selit aupmente par 
Thorreur qu'ils ont eu occaſion de concevoir our 
le Vice. Comment le peut-il que, de vot e pro- 


pre mouvement, vous ſembliez voir refit de 


venir paſſer la fin de Fannce 4 Londres? Le repne 
de la Raiſon eſt doux & tranquile a Homlacy; & 
vous voulez paroitre , de gaiete de cœur, {tr cette 
ſcene de la Folie militante! Jen appelle à une 
jeune Perſonne de votre Famile, que je leg ade 
comme la moins dominèę rar des préjugcs; qu'elle 

declare fi vous n'etes pas tous de me lleure: Gens, 
meilleure compaznie, & plus heureux dans Ven- 


droit ou vous etes. Il faut qu'elle marque ſon fen- } 


timent, de fa propre main, dans votre premier? 
Lettre; je parle de Mademoiſelle Scudamore (I,. 
Je ſuis perſuade que fi elle vouloit ou oſoit du? 


91 Dans la fait Dach le de Beaufort, mais s fo t ze 


| af ors. | 
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ſon avis, & employer cette juſteſſe de raiſonne- 
ment dont Dieu Fa douce, pour vous convertir, 


les argumens dont elle feroir uſage vous donne- 
roient un peu de honte, & vous 0teroient Fenvie 
de venir en Ville. Je ne deſeſpere pas, ſi elle 


empeche un Membre du Parlement & une Dame 
de qualite de ceder aux attraits du Monde pendant 


un Hyver, que je ne puiſſe, une autre année, 
employer des motifs aſſez forts, pour vous amener 


tous avec moi aux Bermudes, le ſcjour de la Fe- 

| hens temporelle, & la nouvelle Jeruſalem des 
Juſtes (1). Ne me parlez pas du triſte aſpect de 
PHyver : toute ſaiſon eſt bonne pour de bonnes 
Gens: c'eſt la meilleure pour un Peintre ; car les 
couleurs des feuil! es ſont alors plus varices; la 
perſpective Souvre ; & Tœil franchit les boſquets 


& les vallons; les ſommets des arhres n'empechent 


plus, par leurs branches entrelaflces . qu'on n'ap- | 


pergoive la vonte cClefte ; la roſte du matin ſeme 


(1) Vers ce tems. A, le Doyen Berkley congutleprojetde 


former un Etabliſſement dans les Bermudes pour la propa- 
gation de la Foi Chretienne , & Fintroduttion des Sciences = 


en Amerique, 


380 CORRESPONDANCE 


*» 


des perles fax les & epines, & couvre de diamans le 
manteau verdoyant de la Terre; la gelce purifie 
FArr: que voudriez-vous de plus? La Lune brille 


avec plus Jeclat durant ces froides nuits, ſinon 
pour des Amans, du moins pour des Aſtonomes. 
N'avez- vous pas des Teleſcopes a reflexton, pour 


aggrandir ou augmenter innocemment les taches 


& les defaurs de cette Planete (1)? Contentez- 


vous de ces taches-là; & ne venez point dans un 


endroit ou vos yeux ſeroient de pareils Teleſco- 


pes, comme les yeux des autres le ſont auſſi pour 
leurs Voitins. Vous, au moins, demeurez; car 


ee que je viens de dire n'a rapport qu' aux Dames; 
& de quels autres yeux pourrois- je parler que des 
leurs? Demeurez, dis- je, a une diftance hon- 
nete d'un féjour ou le vrai & le faux, auſſi bien 
que le juſte & l'injuſte, ſont perpetuellement con- 


fondus. Si, apres tout, vous mepriſez mes bons 

conſeils, & que vous vouliez venir a Londres, 
vous m'y trouverez occupè a faire ce que je ne 
devroĩs pas, à vivre dans un lieu ou il ne faudroit 


| (i) Ces Inſtrumens venoient tout nouyellement Metre 
perteXtionnts, 


* 
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un mot auth Anti- Bermudaniſte, que quelque 


pas que je fuſſe, & auſſi mondain, auſſi oiſif, en 


Homme qu'il y ait tur la Terre. Mille afturances 


de reſpect a vos Dames. 


Js tals, ke, 


LET TRE XVI. 
DE POPE AM DIGBY. 


tote | 72, : 


1 1 erre durant plus d'un mois 1 Buckir g= 


hamshire & dans Oxtordshire , de campagne en 
campagne, retournant toujours a celle de My lord 
Cobham avec une nouvelle ſatis faction. Je me ſe- 
rois une eſpece de ſcrupule de voir la campagne de 


| Mylady Scudamore , avant que Mylord By ait | 


mis laderniere main; & alorsjem'attends a quelque 


choſe de ſemblable aux eaux de Riskins „ réunies 
avec les bois d'Oakley ; ce qui , fans compliment, 


vaudroit ce qu'il y a de mieux dans ce Monde; 


car, a Vegard des Jardins ſuſpendus de Babylone I 
du Paradis de Cyrus, & des Sharawaggis de la | 


f Chine, avoue n'en avoir aucune idde; mais je 


ſuis perſuade que Mylord wo ſe repreſente tout 


cela parfaitement, parce qu' 11 y a. beaucoup de 
_ grandeur & de ſingularité. Je crois voir Madame 
votre Sceur aſſiſe, ou plutot couchèe ſur le pazons 
| apres s'etre excedee a danſer & a chanter pi: 


complaiſance pour Sa Grandeur. Je ſais que vo F © 
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aimez tellement a etre libre & tranquile, que 
vous pourriez courir nfque d'avoir trop de repos 
pour en jour, & trop de philoſophie pour Cetre 
Philo ſophe, i Mylord ne falſolt un peu fermenter 


» abſtinence totale de Fintemperance , ou des 
| » affaires, eſt auſſi peu Philoſophie, qu'un total 


9 aſſoupiſſement des ſens eſt du repos ». Mais, 


apres tout, ſuivez votre naturel; &, quelque 


calme & contemplatif que vous puiſſez Cre, je 


vous reponds que vous trouverez de quoi exercer 


votre talent, quand vous viendrez en Ville cet 
Hyver. Pour echapper aux traits de la Folie, qui 


reflource pour vous que d'etre malade; & le re- 
mede eft pire que le mal. Je vous annonce tout 
ce qui peut vous arriver de pius ficheux ; cars 
| pour ce qui eſt du vice, vous n'avez rien à crain- 
dre de {a part. Mais la Folie ſe trouve chez plu- 
| leurs honnetes Gens; c ęeſt meme I aſſaiſonnement 
de la vie; & les Foux font, dans un ſens, le fel 
de la Terre: une petite quantitè fait tres- blen; 3 
mais le trop eſt dòteſtable. 


, W En voila aſſez ſur nos amuſemens de THyver 
par prochain. Je porte actuellement bien plus d'envie 
dus! votre © condition, que je ne le tera alors car, 


votre ſang. Une de ſes ma ximes eſt, qu'une 


en decoche ici de tous Cotes, il n'y auroit d'autre 


— 
* 


2 CORRESPONDANCE 
$\ly a ſur terre une image du Paradis , elle 0 p 


trouve dans la parfaite union qui regne parmi 
ceux qui compoſent votre Famille. Je voudrois 
que ce ſouhait innocent füt bien connu de vous 
tous; il vaut mieux qu'un inſipide compliment, 
parce qu'il prend fa ſource dans Veſtime du cœur. 

Mylord Digby a en moi un Serviteur qui lui et 

ſincèrement devoue, ou qui le ſeroit, Sil $offrot WM ;. 

quelque occalion de le lui prouver par des effets, | 
Je ſuis 5 Ke, 


LET TRE 


—— — —— — — ns * — 


LETTRE XVII. 
DE POPE A M. DIGBY. 


Decembre 28, 7 724. 


þ | OUS voici parvenus au moment de ſouhaiter 


|, Pheurenſe fin d'une annee, & Vheureux com- 
mencement d'une autre: le double vœu qu'on 


peut former a cet egard en votre faveur, depend 
de vous; il ne s'agit que de ſuivre le meme [yRems 

que vous pratiquez depuis long-tems. Pour ce qui 
et des bonnes ceuvres, ce font des choſes que je 


n'oſerois nommer, ni à ceux qui en font, ni à 


ceux qui n'en font pas; les premiers ſont mo- 
deſtes, & les autres trop vains, pour Ouffrir 
qu'on faſſe mention d'un uſage trop ſuranne & 
trop fingulier , pour donner quelque reputation | 
dans le ſiècle ou nous ſommes. Cependant Il ſe- 
roit a ſouhaiter qu'on jettàt, de tems en tems, 
un coup- d' œil ſur les bonnes Suvres, comme on 

fair ſur des habits qu” on portoit il y a cent ans: 
Qui fair s 118 ne reviendront pas à la mode? Les © 
| Vermgudior ne revivent-ils pas dans les jupes a 


baleine, qui, telles que la charité, 4 couvrent une 5 
multitude de péchés? 


Tome A b 


FR ” - — Fry 
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On m'a dit qu'a Coleshill quelques anciennes 
pratiques de devotion ſubſiſtent encore que la 


Beneficence Chretienne , tres-compatible avec les 


Patés de Noel, & dont il eſt frequemment fair 
mention dans de vieux Sermonaires & dans des 
Almanachs, s'y perpetue ; que nourrir ceux qui 


ont faim, & donner Paumone aux Pauvres, font 


des actions qu'on regarde comme ellentielles dans 


une maiſon bien reglce. Le lieu, ou de ſi etranges 


coutumes $'obſervent , n'eit pourtant qu'a quatre- 


vingt milles de Londres; & ce qui acheve de 


rendre tout ceci incroyable, c'eſt que les Habitans 
ſont auſſi ſatisfaits en priant Dieu, & en man— 
geant du bœuf rot, que d'autres peuvent Terre 
en ſe plongeant dans la debauche. Dans cette 


Cepitale, les Hommes , les Femmes, & les Eu- 
fans, ont renoncè à toutes ces pratiques. La Cha- 
rite commence non- ſeulement par ceu: de la 


maiſon, mais 8'y termine auſſi. Au lieu des quatre 
Vertus Cardinales, nous avons quatre Vertus de 


Cour: la Ruſe nous tient lieu de Prudence, 1: 


Rapine de Juſtice, l' Ambition de Force, & la 


Luxure de e Quelques rotions que 
vous puiſſiez vous former des choſes , dans ce ſe- 


jour d'ignorance où vous vivez, & ou vous re 
voyez que image de la paix, de la Religion © 


« 


m—_— 


DE POPE ET DE N. DIGBY. _387 


— — — > <——n_—_—_ —__— <_—_ —— —— — —— 


des laifirs 3 innocens ; tout ſe pale comme je 


vous le dis, dans les lieux ou lon ſait ſon monde, 
& ou l'on ne connoit point d' affaire plus impor- 
tante, que celle N du credit 8 de la 
5 gloire. : 


Je voudrois que le Ciel ouvrit les yeux des 


Hommes , & leur fit appercevoir lequel de ces 
deux partis mérite la préference; ; 11ceft nous qui 


devrions renoncer a Veſprit de faction, au jeu, 
au ſot orgueil, & c, pour vivre comme vous; ou 


bien, fi vous devriez laiſſer la vos prieres, vos 
aumones, vos lectures, & vos innocentes recrea-. 
tions, pour vivre comme nous. Flut a Dieu que 


cette queſtion fur auth claire Pour tout le Monde 4 
que pour votre, . 


22 
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LETTRE XVIII, 
DE POPE A M. Mer, 


Frere de M. Digby (1). 
 ebvriler, 1726. 


M ON inclination me porte fortement à vous 
ecrire, quoiqu'il me ſoit auſſi impoſſible dexpri- 
mer par ce moyen, que de vive vox, combien je 
fuis touche de votre douleur La Namie & 
Ie ſtime le reuniflent pour augmenter Votre ailiic- 
tion; mais je vous allure que je la partage autant, 
que ſi je tenois à vous par les liens du ſang. Per- 
ſonne net moins en état de vous conſoler qu de 
moi, parce que perſonne ne ſent plus vin eme 


la grandeur de cette perte. Cette ineme vertu, 


qui eſt ſi propre à nous loutenir au milieu des us 


3 
L \;T 
146011 


facheux accidens de la vie, pourvu en 10 
préſente, ne ſert qu'a aggraver notre doule. 


(1) M. Digby mourut ran 1726, & fut enterre dans I't- 
gliſe de Sherburne en Dorſetshire, oi l'on voit une Epitaph. 
que Pope a compoſce? A ſon honneur. Elle ſe trouve à la paz 
454 du ſecond Volume de cette Colledion. 


TS. 


| TIT | 8 | 5 5 


2 


des qu'elle difparoit a notre vue, & qu'elle ceſſe 
d'etre propoſce a notre imitation ; car Famitiè & 
le commerce des Gens de bien ne nous rendent 
pas ſeulement plus heureux , mais auſſi meilleurs. 
Leur mort acheve I ouvrage de leur felicite avant 
celui de la notre, apparemment parce que nous 
ne ſommes pas encore parvenus a ce degre de 
perfection, qui merite une recompenſe immediate. 


Votre tres-cher Frere & mon cher Ami 8'y trou- 


voit certainement , puiſque Dieu Ta retire a lui. 
La Providence prete les Hommes vertueux à un 
Monde qui en a tant befoin, & ne les rappelle 


que quand ſon amour pour eux ne permet plus 


qu'il les laiſſe dans une vallèe de larmes. Que mon 


ame ſe reunifle avec celles qui ont eu des inten- 
tions pures, & qui ont fait de bonnes actions! 


Si cette pricre eſt exaucce , je ne doute pas que 
je ne me trouve un jour avec lui. Conſervons 


fa mémoire de la manière qui lui ſeroit la plus 
agréable, en nous repreſentant quelle ſeroit fa 


conduite dans tous les incidens de notre vie, 8 
en falſant, dans chaque circonſtance, ce que 
nous devons naturellement penſer qu'il auroit 
fait; nous paurons ainſi toujours devant les yeux; 


ſon image fera gravce dans nos cœurs; & ce qui 


vaut mie IX en core, {es mœurs auront une heu- 


Bb 3 
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deu & frac influincs 1 17 notres. wa 
nous le reverrons, nous lui reſſemblerons davan- 
tage; & n'aurons plus de {cparation à redouter. 
Je n'ajoute plus qu un ſeul mot qui concerne cc 
qui reſte de vous & de moi, puiſqu'une partie (i 
Pracieuſe de nous-mèmes nous eſt enlevèe; c'cft 
de vous prier d'accepter, comme un heritage qui 
vous revient, la place que votre Frere occupoit 
dans un cœur qui toit tout a lui, & qui fera (jen 
atteſte la douleur meme que ſa mort me cauſe) 
fidslement a vous, auſſi long tems que je chert- 
ral ſa memoire , C'eſt-a- dire, auth long- tems que 

je vivrai. 


Je ſuis, &c. 
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AVERTISS EM EN. 


F RANCOIS 4 TTERZPURY ,neaMitleton en 1052 
a dans be fate? Eyeque de Rocheſter , fit ſes premieres 


rudes aux Colleges de Weſtminſter & d { Oxford. 
Des F age de vingt-deux ans, il mit en Vers Lawns 
J Abſalon & UA: cchitophel de Dryden ; & Fannee 
de fon Dodorat , il publia e de Luther, 
Guillaume TIT le fit fon Chapelain , Charge qui lui 
fur continuee ſous le regne de la Reine Anne, Il fot 
Doyen de W eftminſter , & enfin Ey&que de Roche): 
ter. Apres la mort de cette Princeſſe, Atterbury S 
tant declare pour te Pretendant, fut enferme dans 
la Tour de Londres , 
Pannee ſuivante. Cet Eveque , retire en France, ful {| 
Ami & le Conſeil des Gens de Lettres, Sen fie : 9 
rechercher por ſon erudition & par ſon got, & 
a:mer par fa polileſſe & les agremens de fon Com- 
merce. Ceux qui Lont connu a Paris, ou il mourut 


en 1732, favent qu 70 parloit Latin. avec une ele- 


& bann du Rovyaume . 
3 - VEE, 5 : 
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gance & une pureid dont peu de gens ont approche. 
Sara a Jainais febiun poſſede les Belles-Leitres, 
nieux ſenti la fineſſe & la delicateſſe des Auteurs 
- au n d Auguste, qu'il lifoit continuelleme te 
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| 7928 7 4 ſans contredit,un 4 es plus Beaux-Eſpriss de 
' of 


es If auch [11 nos 2 reilieurs Ecrivains ) - 


fie o les OQuyrages de Baſſuet, dont il ctoit Vad- 
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mirateur, + ain z que de Boileau & de Rouſſeau. Quoi- 
qu'il ne parldt point notre Langue, il en connoiſſoit 
le genie & les beautes ; & quoiqu il fe fur principale 
ment applique d leude des Belles-Lerres , il %. 
volt pas neglige Ferudition Eccleſiaſtique, & avoi: 
meme entrepris, 4 Paris, un Ouyvrage pour prou- 
ver la divinite & Pauthencite des Livres Saints. II a 
ccrit, etant en France , des Lettres Latines & 
Angloiſes d pluſi zeurs Pe rſonnes qu *ul honoroit de 


ſon amitie. 
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CORRESPONDAN CE 
DE POPE, 


E T D 6 
POCTE! UR ATTERBURY . 


Deevis L'AN 1716 TUSQU'A 1791. 


LET TRE PREMIERE, 
Lt, VEQUE DE ROCHES TER A POPE. 


De cembre , 7 7 7 6. 


Te vous renvoye votre Preface , que ; al lue & 
relue avec plaiſir (1). La modeſtie & le bon- ſens 
qui y regnent , ne peuvent que plaire © à tous ceux 


qui la verront; & comme Il ne 85 y trouve rien 


d'offenſant, je ne vols pas pourquoi vous balan- 
ceriez un inſtant 4 la fal re imprimer, pourvu 


— 


& ) La Preface générale, qui ſe trouve à la töte des Poëſies 


de Pope, imprimee , pour la première fois, en 1717, Ceſt- 
a dlire, un an apres la date de cette Lettre. | 
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ncanmoins que vous rayez rien avancé, dont 
vous puiſſiez courir riſque de vous dedire dans la 


ſuite; or, vous Etes la-deſſus le meilleur & Puni- 
que Juge. C'eſt-la ſincèrement men opimon Que 
je vous donne „ Parce que vous me la de: nandez, 
& que je re fuſerois a la ſollicitation de tout autre 
pour qui je n'aurois pas l eſtime que j al pour vous 
car js {1118 parfaitement convaincu qu'il ne we 
convient nallet ent de me meler de ces ſo 


d'affalres; mais je ne puis vous rien refuſer, Fine 


tout apres que vous avez ſouvent eu la bonté 


7 


d couter patiemment ce que j'ai dit contre [3 


Rime, & en faveur des Vers blancs. J'ai «cc peut 
Etre en cela, peu diſcret , mais fürement dubin— 


téreſſè, puiſque je ſuis Cale ment incapable de 
e quelque choſe dans Fun & dans autre 


genre, & par conſequent, je ne pouvois Etre 


determine que par ce qui m'a paru le plus con- 
que p 1 N 


forme a la raiſon. Pardonnez- moi cette erreur, 


3 


i c'en eſt une; erreur qui m'a tenu compagn'? 
durant trente ans, & dont en pour C2 


meme, beaucoup de peine A me Sparer. Da 


d autres ſuj jets qui ont rapport a la be: ute & 3 


 Pelegance du ſtyle, nous ſerons rarement dan 


d: Ferent „ OU it cela m arrive 2 Jaurai la pr: Adence 


G2 ne 1 rien dire. Je ſuis, autant que je dois i Pette; 


6 


C eft- a= 3 „aut ant au il eſt A? olüble. Votr 2 1 Ke, 
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A 9, Ns CT PC ES TRE 8 : 
E ESPEROTS vous trouver l'autre {or chez 


Mylord Bathurſt, on Jarrival peu de minutes 


apres que vous en futes Part. Japportois aves 
moi Gazvod! 5 ); & comme le Docteur Arbuth- 


141 


not me dit qu'il devoit vous voir, je remis le Livre 


10 


entre ſes mains. Je penſe qu'avant que de sen 
ler oil Va donne à Mylord Bathurſt; ain c'eſt &- 


ce > dere que vous pourrez le demander. 8 81 donc 


6 FE: 1 6 
zarboduc ne vous parvient pas, ce ne ſera point 


ma faute; ; ja fait Ce qui depend: dit de moi. 40 Dy: 
ſuis point fach que votre Alcandre ait 6t6 devord 
pu les flammes (2); { Javo!s fu vos intentions, 


122 


_ 


6 J Tr agédie, compoſèe ſous le R2gne 2 D'EDOVAn⁰D⁰ VI. 


Ceſt la meilleure production de cet fge ; FAIRE ur Etoit 
Sackvil, dans la ſuite Comte de Dorfet „& Triforier de 
5 


la Reine ELISABETH. Cette Fiece ctoit 8 fort rare; 
| mais Dodſley Ia remprimee, 


(2) Poeme heroique , compole par Pope, a rage Fr. 


1 3 an 5. 
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J aurois e pour la premiere page, que 
Jaurois miſe, avec Votre permiſſion , parmi mes 
curioſités. 


Soyez perſuade que je vous verrai avec un 


extreme plaitir a Bromley , & que vous me trou- 5 
verez toujours pre: a aller au- devant de tous vos 
deſirs. Je vous ſouhaite de la ſanté & toute ſorte 
de bonheur; heureux ſi j je pouvois contribuer à 
vous faire obtenir une portion coniider able de fun 
& de Tautre de ces biens! g Lg ſerai toute ma vie , 


Votre, &c. 


Ty 


Papi 
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LEVEOUE DE ROCHESTER A POPE. 


Bromley, Novembre 9. 1717. 


IE w Tai rien 4 vous dire ſur le tri o fu jet dont les 
Papiers publics m' ont inſtruit, que ce que vous 
vous eres deja dit a vous-meme. Qi and vous au- 
rez paye le tribut de tendreſſe que vous devez a 
la memozre d'un Pere , je ne doute pas que vous 
ne vous occupiez entierement des moyens de 
faire ſervir cet accident à votre propre bonheur. 
line tient a prefent qu'a vous de ſuivre la manière 
de pen ſer & de vivre qui vous plait le plus. En 
cas que vous ne trouviez pas que je me preſſe un 
peu trop, permettez- moi de vous feliciter a cette 
occaſion, & de vous aſſurer qu'il ret Homme au 
monde qui vous ſouhaite plus de bien que mei, 
ou qui ſeroit plus charme de CONtrIDUCT a votre 
ſatis! faction. 
Je vous renvoye Votre Milton ; apres avoir 
collationne avec ſoin, j'ai trouve qu'on ravoit 
"VU X augments en divers endroits, , comme le 
titre de ma troiſième edition pretend qu'il Pet. 
La bremis re ſois que je vous verrai, je vous mon- 
tler 41 les diterens paitazes UQITGreES & ajoutCs PAT | 


* 
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miration & d'etonnement, que la ſublimitè d'. 


ces Auteurs, quelque choſe de compara 


roſtre une vérité ſerieuſe, 


— — 


T Auteur, outre ceux dont vous faites mention. 


Je vous proteſte que la dernière lecture que je 
viens de faire du Paradis Perdu, a excite en mo 
un tel degré, je ne dis pas de plaiſir, mais d'ad- 


14 } wo 


mere, & la majeſte de Virgile ne m'inſpirent plus 
le meme reſpect. Je vous dcfie , avec toute Votre 
partialice , de me montrer , dans le premier de 
able b 
PAll:corie du Peche & de la Mort, ſoit pour Ja 


grandeur & la juſteſſe de Vinvention , ſoit pour 


la vivacite & la beauté du coloris. Ce que j'ai pris 
pour une alle de Barrow, commence à me pa- 


3 5 OP ; he 3 3 
que Jentreprends de 


def endre envers & contre tous, 


He quicun te legit „ tantum ceciniſſe pete bit 
Mœonidem ranas, J irgilizm CHICeS: 


Mais je vous en dirai davantage {ur cet article, 
lorſque nous nous reverrons. A mon départ de 


Londres, le Duc de Buckingham continu 0it a 
Etre ſi mal, qu'on ne pouvoit Ii parler; avez 13 


| 1 12 | 8 a FO 1 ; 1 * 5 - | a 
bontè, je vous prie, de me faire ſavoir comment 


9 


il ſe porte. J aurai para de vos nouvelles en mème— 
| tems; ce qui ſera une double ſatis! faction pour ,. 


nel; ma 


votre, Ke Gs | 


LETTRt 
Af 4.2 + a 8 


DE 


I: 


part 
mon 
que 3 
ſais qu 
ſi Eten 
ne ſe 


tempo 
ouvrir 


| & Je ! 


nen d 


Le ul 
Dieu, 
| | t-1l me 


mettez. 


1 
Ane 


ET DU DOCTEUR ATTERBURY. 40 


LETTRE IV. 
DE POPE A L'EVEQUE DE ROCHES TER. 


Novembre 20, 171% 


JE vous ſuis n oblige, Mylord, de la 
part que vous prenez a la perte que j'ai faite de 
mon Pere ; vous avez encore la bontè de delirer 
que je tourne cet accident? a mon avantage. Je 
ſais que Pamitié de Votre Grandeur pour moi eſt 
ſi ctendue , que le vœu qu'elle a bien voulu faire 
ne ſe rapporte pas uniquement à mon bonheur 
temporel. Je vais donc, par reconnoiſſance „lui 
bouvrir mon cœur. J 21 perdu „Il eſt vrai, un Pere; 
& je ne puis Etre dẽdommagè de cette perte par 
tien d'equivalent ſur la Terre. Mais il n' toit pas 


e ſcul lien qui m'attachoit au monde. Graces 4 


Dieu, il m'en reſte encore une autre; & puille- 
ri me refer long- tems : Gentirix eft mihi, Per- 
mettez-mol de dire avec ! . 


A Jule 2 


0 ; | "4 i . 1 ; Ky 
| Nequean lachrymas pe! ferrep arentis. 5 5 | | k i: 


N | 
Un Caſuiſte rigide appelleroit e cela un 4 cha- wn 


2 nel; mat! 8 farement il eſt très- vertueux; 3 3 mo ins . „ 
1493 
Tome VII. 8 $54 l 
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je ſuis beaucoup os certain que C ft un devoir 


de la Nature d'avoir le ſoin le plus tendre d'une 


Mere, que je ne le ſuis de la verite de quelque 


point de ſpeculation que ce puiſſe tre, 


Tgnaram hujus quodc:inque pericli 
Hanc ego, nunc, linquam ? 


Si Jallois Pabandonner dans le ſens que vous 
Fentendez, cette ſeparation ſeroit plus doulou- 
reuſe pour elle qu' aucune autre; & pour ce qui 
me regarde, je ne ſais pas plus que le pauvr? 


| Euryale , quel ſeroit le ſucces d'une pareille ayan- 


ture; car c'en eſt une, & nullement petite, quoi 


qu'en puiſſe dire la Theologie poſitive. II n'y a 
que Dieu qui ſache fi le changement tournervit 
a mon avantage ſpirituel; ce que je ſais, cet 
que j'ai des intentions auſſi droites dans la Reli- 
gion que je profeſſe actuellement, qu'il m'elt } 
poſſible d'en avoir dans quelqu'autre que ce ſoit. } 
Un Homme qui penſe de cette maniere, pourroit- | 
Il ſz juſtifier ſon changement , meme dans la ſup- 
poſition qu'il tint les deux Religions pour &gele- 
ment bonnes ? II lui ſeroit peut-Etre afſez facile | | 
de ſe joindre a un Corps de Chrétiens; ; mais . 
me femble qu” il d/ auroit pour lui plus de di- | 


culté à Te: oncer a y autre. 


1 
les 
cles 
un ſ 


car j 


daut 
publi 
Jaco 
fut qL 
tour; 
lire. J 
dans le 


moins 


| peu de 


rerfio n 
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Votre Grandeur m'a conſeillè autrefois de lire 


les meilleurs Livres de Controverſe ſur les Arti- 
cles qui ſ{eparent les deux Egliſes. Vous dirai-je 


un ſecret ? J'ai fait cela, a Vage de quatorze ans; 
| car j'aimois la lecture; & mon Pere avoir pas 


dautres Livres. Je parcourus donc tous les Ecrits 
publies de part & d'autre, ſous le regne de 
JAcQUES II. Je m'échauffai la tète; & le reſuitac 
fur que je me trouvai Catholique & Proteſtant , 
tour à tour, ſuivant le Livre que je venois de 


lire, Je crains que tous les Chercheurs ne ſoient 
dans le meme cas ; & quand ils s'arrètent, ils ſont 
moins convertis que confondus. Vous voyez le 
peu de gloire qu'il y auroit a Ber par ma con- 


verſion; & apres tout, je m'imagine que nous 


ien à faire enſemble qu'a ſervir Dieu, & 2 a vivre 
e paix avec leur Prochain. 

"* Y Quant aux avantages temporels qui pourroĩent 
J | rcompenſer ma defertion , je CONVIENS avec vous, 
ba- 


Fonneurs; ; Mais quand meme je me mettrois dans 


Cc2 
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ſommes tous deux de la meme Religion, pourvu _ 
que nous nous entendions bien; je me figure encore 
que tous les Chrétiens raiſonnables appartien- 
droient à notre claſſe, pourvu qu'ils ſe parlaſſent 

i coeur ouvert chaque Jours: & quiils n'euſſent 


Nie c'eſt la route qui mene aux Richeſles & aux 
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Fefprit ce que vous aver la Pete oy croire, 
c' eſt-· a- dire, que j'ai quelques talens pour 5 
active, je manque de ſanté; & d'ailleurs, j'ai en- 
core, s'il eſt poſſible „moins d'inclination que 


d'adreſſe pour un pareil role. La en on 3 
| tourne pour moi en habitude; Ja commence 
ma vie par ou la plupart des autres finiſſent ha 
leur, c'eſt-à - dire, par du dégoùt pour ce que 
tout le monde appelle Ambition. Voici cn peu 
f de mots mes ſentimens, tant en fait de Politique 


que de Religion. En Politique, je ne ſonge qu': ö 
mener une vie tranquile ſous le Gouverne ment 


auquel je me trouve ſoumis; & quant à la Reli- 


gion © m'applique a conſerver la paix de conſ. 
cience dans Egliſe a e jappartiens. Fel: | 
pere que toutes Jes Eglif iſes & tous les Gouverne- } 


mens font de Dieu, des que Vadminiitration en WM 
eſt bonne; & ft el! e ne! eſt point, je laiife 7 a Dieu | 
ſeul le ſoin d'y remedier. Que s'il juge a propos 


d'en changer Vordre ,1l emploiera, ſans conrredit, | 
d'autres inſtrumens que moi. On me feroit tort 


me croire Papiſte; car je blame hautement i = 


uſurpations temporelles des Papes; & je deteſte 


I'injuſte pouvoir qu ils s'arrogent fur les Prince» 


5 & ſur leurs Etats. Je ſuis Catholique dans le ſe F 


le plus ſtrict du terme. Si j j'ctois ne ſous le Co 
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vernement d'un Monarque abſolu, je ne me re- 
volterois point contre ſon pouvoir; mais, graces 


a Dieu, je ne me ſuis pas trouve dans cette dure 


neceſhte. Je ſuis penetre de Pexcellence de la 


| Conftitution du Gourvernement Britannique. En 
un mot, ce que j'ai toujours ſouhaite de voir, ce 


weſt pas un Catholique Romain, ou un Catholique 


Francois, ou un Catholique Eſpagnol, mais un 
vrai Catholique ; pas un Roi de Whigs, ou un 
Roi de Torys, mais un Roi d'Angleterre. Dieu 
veuille que ce dernier titre convienne au Monar- 
que qui occupe actuellement le Trone,, & a tous 


ſes Succeſſeurs; vous voyez, Mylord , que je finis 


comme un Predicateur; c'eſt un Sermo ad Clerum,, 


& non ad Populum, J'ai Phonneur d'etre, &. 
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LETTRE VV. 
DE POPE AU MEME. 
Sobre 23, 1720. 


| J., SPE NE que vous avez deja recu, depuis 
: quelque tems „le ſouphre, & les deux Volume; 
de M. Gay, comme des marques, tres-legeres à la 
| VErite , de Vinterer que Je prends à votre Kante & 
à vos plaifirs, Je ne veux rien dire de ce que je 


vous envoye a preſent, pour ne point prevenir le | 


jugement que vous m'avez promis d'en porter, 
Vous pouvez critiquer depuis Virgile juſqu'a ces 
: Contes , comme Salomon ęerxivit fur tout depuis 


les Ceares du Liban juſqu”? a FHyſſope. Jai lieu, 


depuis que je vous ai été voir a Bromley , de vous 


tenir pour un Prophete retire du Monde, que les 
Hommes devroient aller conſulter comme un 


Oracle, s'ils Etoient aſſez ſages pour cela. La | 
che du SyKeme du Sud, qui eſt arrivee plutot 


| us je ne m'y attendois, a verific ce que vous 
nvavcz dit. La plupart ont cru que fon tems vien- 
dro; t; mais perſonne ne Sy eſt prepare ; perſonne 
ne Selt imagins qu'il Paroitroir comme le Voleut 


— . — 0 2 ; " be "OY 
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* je PEvangile, a au lli_a 4d ks 3 nuit, de meme 
qu'il arrive a notre mort. Il me ſemble que Dieu 
a puni les Avares, de meme qu'il punit ſouvent 
les Pecheurs, par Vendroit ou ils ont peche ; la 
ſoif du gain Etoit leur crime; & cette ſoif conti- 
nue eſt devenue leur chatiment & leur ruine. 
Pour le petit nombre de ceux qui ont eu le bon- 
heur de conſerver la moitié de ce qu'ils s imagi- 
noient avoir, & parmi leſquels ſe trouve votre 
très- humble Serviteur, je voudrois qu'ils ſentiſſent 
leur felicite , & qu'ils fuſſent convaincus de la 
verité de cette maxime d'Heſiode, qui, apres 
que la moitié de ſon bien elit été engloutie par 
les Directeurs de ce tems-là, dccida que la moitié 
Etoit plus que le tout. 

Loe ſort de ces victimes d'une folle avidits 
ne vous rappelle-t-il pas deux paſſages, Vun du 
Livre de Job, & l'autre du Pſalmiſte? 

Ils ſortiront. de la Ville en gemiſſant; - on lev 


v ſifflera; & ils ſeront obliges de quitter leur 
» Place, . 


» Ib ont achevs lows ſonge ; & $ '&veillant, : ils 

v wont rien trouve dans leurs mains . 

La pauvrete generale , , qui eſt la 3 : 

de Tavarice générale, 8 qui ſe fera ſentir davan- 
Cc 4 
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tage à la partie la plus innocente & la plus in- 
duſtrieuſe du Genre - Humain, eſt quelque choſe 
de deplorable. Le Deluge univerſel de la Mer du 


Sud, bien different en cela de Pancien deluge, a 
tout noye, excepts un petit nombre d'Hommes 


injuſtes. Heureuſement je men ſuis pas; & je 


m'en felicite, quand meme j'aurois du ſurvivre a 


la deſtruction du monde, & lui donner des loix. 
Jaime une penſte du Docteur Arbuthnot : « Le 


» Gouvernement & la Compagnie du Sud, dit- 


„ 11, ont {implement ſerrè argent du Peuple qui 
» eſt devenu fou; car c'eſt Vuſage d'en uſer de la 
» forte avec les Lunatiques; mais ils ſe propoſent 


„ de lu en reſtituer une partie, a meſure qu'il 


» commencera a ſe rapprocher du bon ſens „. 


La dernicre partie de votre Lettre me fait tant 


d'honneur, & me marque tant d'amitié, qu'elle 
m'inſpire a la fois de la fierte & de la farisfaRtion; 


: car je ſens dans le fond de l'ame , que Vous pour- | | 


riez ᷑tre un peu trop prévenu en ma faveur; au 


lieu que je ne vois rien qui puiſſe me faire re vo- 

quer votre amitie en doute. En un mot, la mei- 
leure raiſon que je puille rendre de ma joie , C'eſt | 1 

que vous continues a maimer. Si Par haſard j al- 


1 
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lois m'ënorgueillir d'une diſtinction ſi flatteuſe, 

je vous prierois vous- mème de vouloir me gue- 
rir; car je vous reconnois pour un Medecin capa- 
ble, non-ſeulement de retablir, mais auſſi d'amé- 
liorer. Je ſuis, avec la plus fincere eſtime, & la 
plus parfaite reconnoiflance , 


: Votre 5 &c. : 
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LETTRE VI, 
LEVEQUE DE ROCHESTER A POPE, 


Ce n'eſt que Lundi au ſoir, que j'ai recu bs 


| Contes Arabes, & les Volumes de M. Gay, avec 


votre Lettre, dont je vous ſuis tres-oblige. Je ſuis 


revenu, Samedi paile, de Weſtminſter ; & Jaien 


. ce tems-la une attaque de goutte aux mains 
& aux pieds , de ſorte qu il ne m'a pas ete poſſible 


de vous ECcrire. Ceſt ici la première Lettre que 


ma main peut tracer tant bien que mal; auſſi le 
ſera- telle vacillantibus litteris, comme Ciceron 
dit de quelqu'un qui venoit de relever de maladie. 
Ce que je vous ai dit au ſujet de la Religion, 


toit ſimplement pour vous reveiller , & non pour 


vous inſpirer des alarmes. Je m'expliquerai plus 


clairement ſur cet article, la premiere fois que 


j aura! le plaifir de vous voir. Je compre que vous 1 
ſerez au W vers la lin d' Octobre, qui eſt 
le tems ou j'ai deſſein de m 'y rendre pour y paſſer 

Thiver. Que penſez- vous de cette Inſcription La- 
tine, qui dit en peu de mots, tout ce qu'on peut 
dire de Dryden, & cependant 75 plus qu i ne 


micr ite? * 


—E——ẽ—m— —— — g 33 " o P 


E DU DOCTEUR ATTERBURY. 41 


JOHANNI DRIDENO, 
„ Po#fis Anglicana 
| Vim fuam ac V, eneres debet; 
Et fi qud in poſterum augebitur laude, 
Eſt adhuc debuura : 
Honoris ergo F. Ge. 


„ vous montrer que je nat pas moins de 
dle que vous en cette occaſion, je vous envoye 
auſſi quelques Vers Anglois. Si vous vous obſtinez 
à ne mettre que le nom de Dryden au bas de ſon 
Buſte, ces Vers ne pourroient-ils pas ètre graves 
immédiatement au- deſſous? 

5 10 Sheffield a érigè ce Monument du aux cen- 

» dres de Dryden; il a fixe ici ſon Nom, „& las. 
» ſon Buſte couronne de lauriers. Tout ce que la 
V Muſe pourroit exprimer de plus ſur le marbre , 


Hu eſt deja connu; la louange ne ſerviroit qu a le 


65 rendre 1 moins grand 5 4 nos yeux „. 


Ou bien » 


$6 11 n'en faut pas davantage; 1 ou regne un 
„mérite connu, l cloge eſt ridicule , & la critique 
„ inutile „. | | | 
| Regardez ceci comme une preuve , , ſinon de | 
mes talens en Pocſie „du moins de mon zele pour 
la memoire 5 un grand Porte. Liſez ces Vers une 


...... — 
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— 


fois; & puis je vous e dende de n'y pla fonger 
durant tout le reſte de votre vie. 

Venons a preſent à vos Contes Arabes. Ayar ant 
Eté preſque toujours malade e que je les ai 
regus, Jen ai lu autant que j'en lirai de ma vie, 
Favoue que je ne les goùte pas; ils me paroiſſent 
fi CLLANges , & malgr6 toute la condeſ. -endance 
qu'on doit avoir pour les meeurs de Orient, ils 
ſont ſi abſurdes, au moins pour mon intelligence 
ſeptentrionale, que je n- ai pas meme la patience 
de les parcourie, Je les compare a ces Peintures 


groteſques qu'on voit ſur quelques Ecrans des 


Indes, & dont le premier Eclat plair & ſurprend 


d'abord ; mais des qu'on les conſidère de pres , on 


les trouve fi extravagans & fi monſtrueux „ qu'on 
ne tarde guere a detourner les yeux. 
Ces Contes peuvent offrir quelques nouvelles 


images; mais il me ſemble qu'on en paye trop i 
cher Tacquiſition; car lire d'un bout a Tautre ces 


deux Volumes, les gourant auſſi peu que je fais, 
ce ſeroit une terrible Fe & Il y auroit du 


danger, d'un autre côté, à les lire avec plaiſir. 
Je ne croirai jamais qu'ils vous ont pl, a moins 


1 que \ vous ne faſſiez vous-meme quelque choſe de 


5 plus mauvais, ce qui ſurement n'arrivera jamais. 
Je ne connois 5 nullement Peat de la Croix, Au- 


4 


pet 
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teur pretendu de ces Contes (T); mais ayant 


remarquè qu'ils ſont remplis de deſcriptions d'ha- 
bits, d'ameublemens, &c, je les regarde comme 
le fruit de imagination de quelque Femme; & 
ce me ſeroit un vrai ſupplice, d'Cre oblige de les 
lire tous avec attention. 

Je ſuis fachè d'avoir Eté fi bon Prophs te au fa; Et 


de la Compagnie du Sud; mais c'eſt uniquement 


pour vous; car en general „ 4 toujours Ete, & 


ſuis encore davis, que ſi ce Syſt2me avoit jettè de 
profondes racines, & fut parvenu a un Etat flo- 


riſſant, il auroit detruit notre Conſtitution. Trois 

ou quatre cens millions ctolent un poids {i Prock 

gleux, qu'il auroit fait pancher le baſſin ou il ſe 
ſe ſeroit trouvéè, fans que Pautre baſſin de la Ba- 
lance put jamais revenir au point de Pequilibre.... 
Mais il faut parler, avec reſpect, des Morts; c'e{t 
pourquoi nous pouvons appliquer à la Compagnie 


du Sud, ce que M. Dryden a dir 1 88 part : 


: 2 Paix {oit a ſes manes !»» _ 
"0" il me ſoit permis bo ajotter une reflexion 


. 


"I Non; pas Je W 8 3 mais 55 Traduden eur rcel 
d'un Manuſcrit Arabe , qui eſt dans la a Bibliothdque du Roi 


de France. Ce qui a ete traduit en dix petits volumes , n 'elta_ 


pen prds que ladixiame partie de Of S. 
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pour vous 8 dans votre malheur. Si vous 
aviez gagne de grandes ſommes, confiderez que 


votre abondance ſeroit fondee ſur les debris de 


pluſieurs familles qui manquent actuellement du 


neceſlaire; penſce bien propre a faire regarder 


d'un &il d' indignation des richeſſes acquiſes par 


de pareils moyens „pour peu qu'on ait d huma- 


5 nité. Adieu, „ je ſuis, & {eral toujours, 4 


Votre » CC. 


Ex DU DOCTEUR ATTERBURY. 4s 


—— n 


1 E 1 1 R E VI I. 
 LEVEQUE DE ROCHESTER A POPE. 


Mars, » 1722. 


. TRE retabliſſement me fait autant de plaiſir 

| qu a vous-meme z car outre la part que je prends 
3 tout ce qui peut vous arriver d'heureux, je ſuis 
charmè qu'ayant perdu votre fante ailleurs, vous 
Payer recouvree 1a. Puiſſe cette maiſon ne vous 
jamais traiter plus mal, & vous, n'avoir n 
moins raiſon de Laimer! 

Je vous rends grace de la copie de vos Vers (1), 
dont je vous dira1 avec plus de franchiſe peut-etre 
que de jugement, que jen approuverois quel- 
ques-uns s'ils étoient d'un autre que de vous; 
mais comme vous en etes I'Auteur , Jen gonte à 

peine un ſeul. Ce n'eſt pas que les quatre premiers | 


Vers ne ſoient bons; & $'ils Etoient ſuivis de qua- 


tre autres de la meme force, ils feroient honneur 
à un Ecrivain moins celebre ; mais on attend de 


1 


©) Evitaphe de 4 M. Harcourt, qui ſe trouve a la page 459 
du ſecond Volume de cette Collection. | 


n — . — — - 
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vous ack choſe 45 plus parſait, & qu'on 
doive admirer davantage à proportion qu'on le 
lit plus ſouvent. Quand vous ne faites que ſur- 
paſſer ſimplement d'autres Auteurs, vous reſte⸗ 
beaucoup au deſſous de yous-meme. Votre mal- 
heur eſt de n'avoir point de Rival, & d'ètre tente 
par-la de vous negliger plus que vous ne feriez 
ans cela. 


Je rai pu m'empecher de vous dire un peu au 
long mon avis ſur votre Epitaphe, quoique j'aie 


une choſe importante à propoſer e dans 
la Chambre-Haute; ce qui m'oblige à quelque 
recueillement. Mon papier eſt aſk mauvais que 
le votre; mais je wen al pas d' autre a la main. Je 
vous ſouhaite de bon cœur une longue © continua- 
tion de ſantéè, & ſuis, &c. 
P. S. J'ai envoyè au Docteur Arbuthnot, le Ma- 
nuſerit Latin que je ne pouvois trouver quand vous 
mavez quitts (1); je ſuis bien pique contre V' Au- 
teur , tant à cauſe de ſon deſſein „que de la ma- 
niere dont il Va execute. Le principal Acteur de 
ſa Farce Philoſophique eſt un Gallo-Ligur, comme 


(OT De Hutt, das malen Le Manuferir oy 


queſtion fut trouxè apres ſa m ort. | 


8 


Er DU | DOCTEUR ATTERBORY. a7 


Ls 
— * 


ul Pappalle. FT; Ions ce que ce mot bgnitie en 
| Anglois ou en Francois ; mais tout ce qu'il avance 
eſt ſi futile, & ſi ridiculement ſophiſtique, que 
je ne ſaurois m 'empecher de lui e ce trait 
de Virgile þ 
Vane Ligur, fruſtraque animis elate ſuperbis, 

| Nequicquam patrias tentaſli lubricus artes. 
Pour vous dire la vérité, je hais un Livre Cerit 
gravement , & dans toute la forme dialectique, 
qui cependant ne prouve & ne dit rien. Quel but 
odieux que celui de vouloir exciter en nous des 
1 ſentimens de defiance ſur l'uſage de nos propres 
facultés, & de nous faire douter fi les marques 
du Vrai & du Faux peuvent ſe diſcerner en toute 


ſuppoſition quelconque! Si ce point merveilleux 
pouvoit Etre demontre , ce qui eſt cependant une 
contradiction dans les termes, nous ſerions dans 

la ſituation du monde la plus triſte ; & je ſerois 
bien aiſe de troquer , des demain, ma raiſon pour 


inſtinet d'un Chien, 


Tome VII. | | 


ö 


Fr EE. eee ns — — 
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L E 1 1 RE VIII, 
1. EVEQUE DE ROCHESTER A POPE, 


Sepeembre 27, 1721. 


Mi E voici confinè dans ma chambre à cou- 
cher, on je m'amuſe a écrire, me faiſant ra- 
rement omg Aale dans ma ſalle à manger, 4 
moins qu'il n- *. ait du monde que je ne ſaurois me 
diſpenſer de voir: au reſte, c'eſt ce qui arrive aſſez 
rarement a preſent; & je n'en ſuis rien moins que 
fache. Telle eſt ma ſituation durant les beaux jours 
de Pannee : a quoi dois- je m attendre , quand 


Inverſum. contriſtat Aquarius annum: . 


Si ces choſes ſe font au bois verd , que fora 
v ton au bois ſec? » Ne trouvez pas mauvais que 
je cite ici ce trait de I Ecriture : c'eſt dans un ſens 
_ rres-{erieux que Jen fais Fapplication. Le coup- 
d'œil que je jette de loin ſur le Doyenne ou je 
dois paſſer Hy ver, ſeroit bien triſte, $'il n'Croir | | 
| pas egaye par Fefperance de vous voir plus ſou- BY 


vent, quoique je craigne bien que vous ne trou- 


viez pas grand plaifir a m'y voir, En voila alles | 


M4 ; 
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„ 
9 


ſur le mauvais état de ma ſanté, dont Jaurois | 


moins parls , fi votre obligeante Lettre n'ccoir 
pas remplie de temoignages de Vinterer que vous 


| J b 5 


Je n'ai pas eu la force 4 accompagner M. Prior 
juſqu'a fon rombeau; ſans youu je l'aurois fait 


pour montrer a ſes Amis, que j'ai oublis & Par- 


donnè ce qu'il a Ecrit contre moi. 


II alétéè enterre, comme il le ſouhaitoir „ aux 


pieds de Spencer; ; yy J aurai foin de lui tenir a- 


role , ſur-tour quant a 1 Epitaphe qu'il avoit com- 
poſce pour lui- meme (1 Jorde lui promis, avant 
notre melinteiligence , que cette Piece ne pa- 
roitroit jamais ſur ſon tombeau z tant que je b 
rois Doyen de Weſtminfter. | 

Je ſuis charme que vous ayez tant de plaiſir, 5 
&, ce qui eit une condition nccelfaire pour cela, 


| tant de ſanté chez Mylord Bathurſt, Puiſſiez: vous 


conſerver ces deux avantages juſqu'à ce q 
je vous voie! Puiſſe Mytud avoir autant de 


(1) Le ſens de cette Epitaphe eſt: « II m'eſt donné de 


| » Mourir ; à toi il eſt donnè de vivre. Belas! un inſtant va 


vendre ton fort pareil au mien. Adaure Vim! partialite de TY 
1 Arcots du Sort ”, ED 


pd 
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nenn 


| GatisfaQtion en batiflant ks Maiſon du Bois, & en 


Tlhabitant quand elle ſera batie , que vous en avez 
eu en ladeſlinant! Qu'il ſoit heureux autant qu'il 
merite de Vetre ! Je lui ſouhaite tout le bonheur 


* 1 peut deſirer lui-meme, 


Je ſuis, &c, 


— 
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LE MEME A POPE. 
Bromley, Octobre 18, 1722. 


Quorovy Jecrive celle- ci le Dimanche au 
ſoir, pour vous marquer que j'ai regu votre Let- 
tre ce matin, je prevois cependant qu'elle ne 
vous parviendra que Mercredi; & avant que le 
Soleil ſe couche ce jour-la, j'eſpère Etre rendu 
dans mon Quartier d'hyver au Doyenne. J'eſpère, 
al- je dit: ce mot ſemble renfermer quelque delir ; 
& Dieu ſait qu'il n'en eſt rien; car je ne m'eloigne 
jamais de Bromley qu'à regret, quoique je n'y aie 
preſque d'autre compagnie que la mienne, que 
Cowley appelle la plus mauvaiſe compagnie du 
monde. Ce qui eſt bien pis encore, j'y vois quel- 
ques-uns des Arrii ou Seboſi de mon voiſinage - 
caraQeres que Ciceron peint fi bien dans une de 
ſes Epitres, & dont il fronde Vimpertinente civi- 
lire, qui troubloit toute la douceur qu'il comp- 
toit de goũter dans fa retraite. Puiſque j'ai nomme 
ces Meſſieurs, & que le Livre eſt ſous ma main, 
je marquerai l'endroit, afin que vous parcouriez 


Dez 


4 
N 
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he. Ad —_— — 


cette Epitre , qui doit erre charmante, ft ma me- 


moire ne m *abuſe. 
Je ſuis ſurpris que vous vous ſoyez ſepares firor, 


Mylord Bathurſt & vous. Je ſais qu'il a ere ma- 
lade de chagrin à Voccafion de certaines affaires 
qui fe ſont pallees dernièrement; mais cette ma- 
ladie ne durera que juſqu'au commencement de 


Novembre : quelques Lettres de ſes Amis de 


Londres, & le degount de la ſolitude , lui rendront 
la ſanté vers ce tems-la. Je vous declare que je 


pourrois paſſer ici tout Hyver, fort content de 


n'apptendre d'autres nouvelles que celles du Jour- 
nal de Londres, ou de quelqu' autre Feuille vo- 
lante de meme allot, fi le devoir de ma Charge 
. exigeoit pas abſolument ma prefence a Weſt- 


minſter, ou Jeſpere que le Prophete voudra, ce 
tems en tems, ſe ſouvenir qu'il a un lit & un 


| chandelier, En un mot, je deſire fort de vous 
voir; & je compte que vous viendrez en Ville, 
ſinon un jour, du moins une heure avant le tems 
que vous avez fixe , . afin de me donner plutot 


cette! ſatisfaction. Je ſuis à a preſent, graces a Dieu, 
auſſi bien qu'on peut ètre, exceptè que j'ai de la 


peine a marcher fans bequilles. Je voudrois vo- 
lonuers capituler avec la goute, afin qu elle ne 
me traität, ni mieux N ni plus mal qu elle ne falt 


* 
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aftuellement:; mais Cel 1K un vain eſpoir; & 
j :'attends une nouvelle attaque avant Noel. Que 
je vous voie done tandis que je ſuis en état de 
vous goùter; avant que les jours & les nuits vien- 
nent, ou je dirai, bien malgre moi, je n'y 8 88 
i Pont de plaiſir. 

Je vous apporterai votre petit Volume de paſto- 
rales, pour que vous ne perdiez pas Venvie de 
me preter des Livres, en me voyant ſi ponctuel 
a vous les rendre. ShakeſpGar lui tiendra compa- 
gnie, & ſera remis entre vos mains en auſh 
bon ordre qu'il en eſt ſorti, quoique vous aycz 
fait, par- ci par: là, quelques changemens au texte: 
Jai eu plus de reſpect pour PAuteur & pour I'm- 
primeur ; & j'ai laifſe le tout comme je Pai trouve. 
Cependant je vous remercie du plaific que vous 
m'avez fait, en me procurant Poccaſion de le lire 
encore une fois avant ma mort: ce ſera, fans 
doute , la dernière; car j'ai bien d'autres occupa- 
tions, dont aucune cependant ne me fera man- 
quer aux devoirs de cette amitié, avec laquelle je 
veux etre, jun a 1a fin de n ma vie, | 


V otre, Kc. 


. 8. 1 al recu hier les e d Addiſſon; & 
a me paroit cout-a-fait etrange, que le Livre ſoit 


244 
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_ dedie par un Mort (1), à un Mort (2); & 


pareillement, que le nouveau Protecteur auquel 


Tickell a d&die ſes Vers (3), ſoit mort auſſi avant 


qu'ils aient été publics. Si j'avois été à la place 
de PEditeur, jaurois eu quelques alarmes, dans 


Videe que tous ceux qui auroient quelque part 4 
cet Ouvrage, devoient mourir avant qu'il parüt. 


Vous voyez que quand je m' entretiens avec vous, 
je ne finis qu' au bas de la derniere page, lorſqu'i) 
ne s' trouve plus que la Place qu il faut pour 
ecrire , Adieu. 


(1) M. Addiſſon. 
(2) M. Craggs. 
| (3) Mylord Warwick, 


S 
K AXN LX 
r 


* 
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LET 1 R E X. 
DE POPE A LEVEQUE DE ROCHESTER. 


——— — 


Fevrier 8, 1721=22. 


- I. y a ſi long tem que je nai eu le plaiſir de 


paſſer une hes avec Votre Grandeur, que je com- 


mencerois a me regarder comme n'etant plus Ami- 
cus omnium horarum , ſi je n'etois convaincu que 


vous penſez tres-ſouvent a moi. Jai paſſe ce jour 
meme, idealement, pluſieurs heures avec vous dans 
mon Jardin à Twickenham, on je ſouhaite & ef 
peère de vous voir un jour d'une fagon plus reelle. 
Quand je me rendis dernièrement en Ville, comp- 
tant d'aller au Doyenné, Jappris que Votre Gran- 
deur etott partie la veil lle pour Bromley ; ; & elle 
y eſt reſtèe juſqu'apres mon retour ici. Je vous 
ſouhaite ſincèrement tout ce que vous pouvez 


vous ſouhaiter a vous-meme, ou à vos Amis, & 


a votre Famille. Voila le vœu que je forme en 
votre faveur, en attendant que je vous retrouve 


tel que je deſire; vous ſerez alors heureux; & 
votre converſation fera Vagrement de tous ceux 


qui vous approchent : Ke, 


Votre, Kc. 


— 
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[ 


L E T T R E X I * 
 LEVEQUE DE ROCHESTER A POPE. 


Ferrier 26, T2 727-22. 


Pa ERMETTEZ-MOI, mon cher Monſieur, d'in- 
terrompre votre retraite, pour vous demander 
une copie exacte des Vers ſur M. Addiſſon (1) : 
marquez- moi auſſi ce que je dois faire quand on 
me les demandera; & comptez que vous fſerez 
obi exactement; car j'ai eſſuyè de nouvelles ſol- 
licitations de la part d'un autre Seigneur, auquel! 
j'ai fait la meme reponſe qu'auparavant. Aucune 
de vos Pieces fugitives n'a jamais ete recherchèe 
avec rant dempreſſement : : elle a plu, ſans excep- 
tion, à tous ceux qui Pont entendu lire. Puiſque 
vous connoiſſez aujourd' hui votre ſort, j'eſpere 
que vous ne refuſerez pas de faire valoir votre 
talent. Pour moi, je ſerois bien aiſe que vous 


— 


(1) Une copie imparfaite de ces Vers ſe repandit dans le 
Monde, au grand étonnement de Auteur g qui ne voulue 
jamais en donner une plus exacte. - 
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8 


donnaſſiez quelque choſe en ce genre. Je vous en 


2 


ai dit mon avis juſqu'a deux fois; & je vous offre 


preſentement par écrit, afin de vous prouver que 
mon conſeil eſt ferieux. J'ignore comment vous 
le prendrez ; mais mon amirie &1ntereile vivement 


a votre gloire ; & elle ſaiſit Voccafion de vous en 


convaincre. Puille cette reputation augmenter de 


jour en jour, & embraſſer tous les genres d'Ecrits 


auxquels vous voudrez employer votre plume! 


J y ai quelque interer , puiſqu'on ſaura que j'ai eu 


des liaiſons avec un Homme capable d'exceller 
en tant de manieres differentes ; qui a fait tant 
d'honneur a ſa Patrie & a fa Langue; & qui, 
cependant, a bien voulu lire quelquefois ce qui 
avoir Ete écrit par ſon tres-humble Serviteur. 
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-.  LETTRE Ni. 
| DEPOPE A L'EVEQUE DE ROCHESTER. 
Mars 14, 172122. 


1 "Ar re fraſtrs dans mon attente, & bien plus 


que ceux qui ſe ſervent quelquefois de cette phraſe, 


en ne vous trouvant point au Doyenne, ou j'ai 


paſſe ſeul deux nuits. Je prends ventablement part 
aux ſoins continuels que vous eres oblige de vous 
donner; & je ſouhaite que tout vous reuſſiſſe dans 


votre Famille, & dans celle que je regarde comme 
vous appartenant auſſi, je veux dire le Monde 
entier; car vous m'avez toujours paru un des 


vrais Amis du Genre-humain, & ſon Protecteur, 
autant qu'il vous a été poſſible. Quoique le tu- 
multe des affaires publiques ſoit paſie, vous ne 
reſtez point dans l'inaction pour cela: c'eſt ainſi 
que le Soleil en Hyver, dans le tems qu'il ſemble 
ſe retirer du Monde, prepare une feconde chaleur 
pour une meilleure ſaiſon. Perſonne ne vous ſou- 
haite plus de repos , plus de tranquilitè que moi, 
qui ſais que vous en connoiſſez parfaitement le 


ei mais, d'ailleurs, | je ne vous ſouhaite pas 
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moins de zele ni d'activité pour Jes i INTETCtS de la 
Nation. 

Je vous prie d'avoir la bonte, & ceft princi- 
palement dans cette vue que je prends la liberts 
de vous eEcrire, de me faire ſavoir auſli-tor votre 
 arrivee a Londres, pour que je vienne vous y 
rendre une viſite de quelques jours; car, juſqu'ici, 
je rai fait que loger chez vous. Je nai a preſent 
aucune affaire temporelle qui m'appelle en Ville; 
ce qui me plait très- fort: la meilleure raiſon du 
monde, c'eſt-à-dire l'envie de voir un Ami, eſt 
mon ſeul motif. Auſſi long- tems, Mylord, que 
vous voudrez bien me donner ce titre, & je 
compte que vous le ferez, parce que j aurai bien 
ſoin de ne me jamais rendre indigne de cet hon- 
neur, je m'eſtimerai tres-heureux , en de pit de la 
Mer du Sud, de la Poeſie, du ane, 8 de la 
Fauvreté. 

Je ne ſaurois vous exprimer combien je crains 

5 qu- on ne vous faſſe encore eſſuyer quelques tra- 
caſſeries. Je ſouhaite de tout mon cœur, quod 

| ſupereſt, ut tibi vivas, afin que vous m'enſeigniez 
a en faire autant, a moi, qui fans aucun obſtacie 
qui m'empeche d' agir & de vivre d'une manière 

conforme au bon ſens, ne laiſſe pas d'agir & de 

vivre auſh follement qu'un grand Seigneur. 

Je ſuis, , &c. 


| 
| 
| 
| 
| 
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LETTRE XIII. 
' L'EVEQUE DE ROCHESTER A POPE. 


Mars 20, 1721-22. 


V ENE Z hardiment 1 me as viſite, ou loger 


chez mo1, ou me voir en qualité d' Ami, & vous 


ſereꝛ le très- bien venu: mon penchant augmen- 


tera de jour en jour; car, pour vous dire la ve- 


ite, je vous aime comme je m'aime moi-meme , 


c'eſt-a-dire, jamais davantage que quand nous 


 ſommes l'un & l'autre déſcœuvrés. Mon fort a 


voulu que je me trouvaſſe engage dans bien des 


affaires: mais Dien, qui connoit mon cœur, fait 


que je ne les ai jamais aimèes, & actuellement 


encore moins, parce que la tentation d'agir avec 
quelque eſperance de ſucces ne me ſeduit plus de 
meme. Si je ſuis bon a quelque choſe, cet in 
angulo cum libello; & cependant une grande 
partie de mon tems a ets employèe, & peut tre 
doit Petre encore, tout autrement; car je ne 
manquerai jamais a mes devoirs, tant qu'il me 


teſtera de la fante, quelqu' infructueux ou deſa- 
greavle que ſoit mon travail. | 


„„ aL OP" B 


2 
— 


ͤ—— — 
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— le Public een Wendls pren- 
dre plaiſir 4 a s' imaginer que Jaime les affaires, & 
que j'aſpire à des choſes que je regarde avec le 
dernier mepris. Qu'il penſe ce qu'il voudra, je 
me trouverai par- là en liberté d'agir comme je 
voudrat, & de paſſer mon tems ſelon mon got. 
Je ne ſuis ſurement pas encore dans le cas; car 
je ſuis ici ſans Livres; & quand j'en aurois, la 

lecture ne m'amuſeroit pas, mon ame étant 
dans une profonde melancolie (1). Il n'y a que 
Dieu ſeul qui ſache combien de tems cela durera; 
& je me ſoumets, avec relignation , A tout ce 
qu 1] Jut you Aordonner, 


Je ſuis , &c. 


8 


(i) Au ſujet de la maladie de ſon Epouſe. 


5 


1 CO . 
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LETTRE XIV, 
DE POPE A L'EVEQUE DE ROCHESTER, 


Mars 79, 272122. 


J E 2 dankee touche de tout ce que vos 
Lettres renferment d' obligeant pour moi. Com- 


ment ſe peut - il que je ſois, pendant mon ab- 


ſence, un des objets de vos penſées, qui natu- 


rellement ne devroient &tre GCCUPEE® que de 
choſes qui vous touchent de plus pres, ou qui 
regardent les interets les plus importans de la 


| Sociere? Votre extreme bontè pour moi eſt cauſe 
de cette efp2ce d'infidehite, 
Votre ſouvenir du {6jour de Twickwbam me 


fournit une nouvelle preuve de affection que 

vous me portez. Peſpere que la belle ſaiſon vous 

remettra ſur pied , pour que vous puiſhez vous | 
promener dans mon Jardin, on je vous menerai 


au haut d'une eminence , dont vous n' aurez Pas 
: plutot gagne le ſommet, que vous verrez tout? 


la gloire de mon Petit Royaume. Si vous e 


vez mes travaux, je ſerai en danger de m'enor- 


gueillir, comme Nabuchodonoſor des choſes que 


Jai faites, & d' etre condamne a converſer, non 
| — avec 


aſſe 
ie p 
taire 
VOu: 
du 
fem} 
beau 
P. 
jours 
cun 
voule 
Jai ur 


vous 


une C 


lumen 
SF {1172 
umi 
que CE 


SS 


0 


Tf fiura que vous étes chez moi. Je ſuis, avec une 


—_ 
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avec les Betes des champs, mais avec les 5 
du boſquet, ce qui ne ſera pas un fort ſevere cha- 
timent; car je mepriſe cordialement les voies du 
Monde, & la plupart des Grands qui Thabitent. 

Que je conſerve mon innocence; a 1 d' au- 
1) tres alent en partage la Grandeur! 

La ſituation eſt ici fort 1 8 les vues 
afſez champetres, pour égayer ceux qui aiment 
le plus la retraite. Un air pur, des boſquets ſoli- 
taires, & une diete auſtère, ſuffiſent pour que 
vous vous preniez vous-meme pour un des Peres 
du Deſert, comme vous Peres en effet par la 
temperance , quoique votre rang ſoit d'ailleurs 
beaucoup plus e 


P uiſque vous m'avez permis de vous parler rc tou- 
jours avec franchiſe, je vous dirai qu'il n'y a au- 
cun mal que votre caroſſe ne ſoit pas ici. Si vous 
voulez aller voir Mylord C***, ou quelque autre; 
[at une autre voiture, outre le petit chariot ou 

vous avez dit que J'etois, comme Homere, dans 
| une coque de noix. Que fi vous voulez @tre abſo- 
| lument INCOSNitO , comptez qu'ame qui vive ne 


bumiſſion plus parfaite, & raeme plus 5 volonralre 
que celle de vos propres Fils ſpirituels, 


| | Votre, &&. 
3 it, Gs | Es 


— —— — 
—— us, — 
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LETTRE XV, 
LEVEQUE DE ROCHESTER A POPE. 
Avril 6, 1722. 


Ap milieu * 4 grand loiſir, je mai ni le 


tems, ni la moindre envie de vous eEcrire. Toutes 


mes idees ne roulent que ſur la mort que je me 
reprëſente comme prochaine. Quelqueiois elle 
me paroit aſſez Eloignee ; & ce coup-d'cil, quoi- 
que dementi par la Raiſon, ne laiſſe pas de me 


faire plaiſir quelques inſtans, mais non pas aflez 


pour que mon ame puiſſe detourner ſon attention 
ſur quelqu'autre objet. Ainſi ne ſoyez point ſur- 


pris que je n'aie pas repondu a votre obligeante 
Lettre. Je n'y repondrai peut-etre que trop tot, 


en acceptant votre invitation amicale. Si je viens, 


je n'aurai beſoin de rien; car je ne verrai perſonne 
que vous, votre Mere, & les Domeſtiques. Des 
viſites rendues a des Miniſtres d'Etat, m'ont tou- 
jours paru, & me paroiſſent plus que jamais des 
choſes inſipides. Que ceux qui efperent ou qui 


ſouhaitent de parvenir par leur moyen, leur ten- 


dent cet hommage; pour moi je ſuis libre. Qua! ad 


© . , 2 
” Y 0 %* 
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7aural beſoin d'eux, je frapperai a leur porte; & 
quand ils auront beſoin de moi, je compte bien 
qu'ils frapperont a la mienne. Mais probablement 
ils auront rant de mepris pour moi, & je leur 
feral ſi peu la cour , que nous ne courons aucun 
riſque de nous rencontrer. 


Quand je viens vous voir, mon deſſein eſt de 


n' etre qu' avec vous; un Prefident du Conſeil , 
ou VOrdre de la Jarretiere , ne feroient alors pas 
plus d'impreſſion ſur moi, que le ſon d'une Cor- 
nemuſe , ou la vue d'un Jeu de marionettes. Il y 
a dejà du tems que j'ai dit a la Grandeur: Tuas 
tibi res habeto , egomet curabo meas, Le moment 
approche ou nous ſerons tous de niveau; quant a 

moi, j'ai bien reſolu de le prevenir, & d'ètre, 
des a preſent „de niveau avec eux; car on Feit 
toujours , des qu'on ne les cherche point, & qu'on 


n'a pas beſoin d'eux. Qu'ils aient moins d'orgueil 


& plus de vertu; & je leur ferai alors la cour au- 


tant que qui que ce ſoit au monde; mais tant qu'ils 
n'auront pas pris la ferme rèſolution de fe diſtin- 


guer pr autre choſe que por: uh extérieur impo- 
ſant, je me ſuis bien promis, & je m'imagine 
n' avoir pas tort, d'etre auſſi fier qu'eux, Mais ma 
fiertè ſera d'une plus noble elpece , & fera moins 
de mal que la leur. 
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J'ignore ce qui m'a engage dans cette tirade de 

_ rEflexions morales. Quand je me ſuis mis a ecrire , 
je voulois ſimplement vous demander excuſe de 
ce que je n'ecrtvois pas, & vous dire que le tems 


de mon depart approchoit de plus en plus. Auſh 


ſuis -je occupe a faire les preparatifs néceſſaires 
pour cela; car je fais faire un Caveau dans I Ab- 
baye pour moi & pour les miens. Je dois tre 
enterre dans FAbbaye a cauſe des rapports que 
J al avec ce lieu; mais ce ſera à la porte occiden- 


tale, auſh loin des Rois qu'il ſe pourra. Je ferai 


demain un tour en Ville, pour voir fi Pouvrage 
avance, & reviendrai coucher ici. Je vous aurois 
Epargné cette Lettre, fi vous aviez du en payer 
le port; mais on na aſſurè qu'elle ne vous coi;- 
teroit rien, le privilege, en vertu duquel nos 
Lettres étoient autrefois franches de port, nous 
ayant ete rendu. 


Je ſuis , &c. 
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LETTRE XVI. 
L'EVEQUE DE ROCHESTER A POPE. 


Ramey Mai 25, 1722. 


. 'AI eu den de la peine à me rendre ici hier au 
ſoir; car le vent etoit fi violent, que les Bateliers 
n'oſoient riſquer le trajet. Le premier objet que 
Jai vu ce matin en ouvrant les yeux, Etoit votre 
Lettre, dont Vamitie & la franchiſe me plaiſent 
également. Qu'il n'y ait plus deſormais de com- 
plimens entre nous; & comptez ſur moi comme 
ſur votre plus fidele Ami, lorſque je pourrai vous 


etre utile; car je vous aime ſincèrement; & je 
voudrois pouvoir contribuer à votre bonheur. Je 
remercie, & vous & Madame votre Mere, de 
votre gracieux accueil, qui a fait ſur moi une im- 
. preſſion qui ne s'effacera que difficilement. 
= en *** m'a terriblement preſſé de Paller 
voir a***, & m'a dit, avec palitelle , mais d'un 
air un peu pique, que ce n'etoit qu' a quelques 
milles au-delà de Twickenham. 
II ne me reſte que peu de tems a vivre, & bien 
des choſes à faire. Une partie de ce peu de tems 
E e 3 
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deviendra Cailleurs inutile par mes indiſpoſitions; 
ainſi ce qui m'en reſte ne doit pas &tre employs 
en vains complimens. Vous ſavez la deviſe de 
mon Cadran Solaire, Yivze , alt, fugio. Je pro- 


fiterai du conſeil le plus qu'il me ſera poſſible, & 


retrancherai tous les amuſemens frivoles. Il y a 


des gens qui veulent me donner, cet Hiver, une 


occupation qui ne me plait pas; s'ils perſiſtent 
dans leur projet, il faut que je m'applique a Fou- 
vrage qu'ils me deſtinent, du mieux que je pout- 


ral. Mais après tout, cela ne m'empechera pas 


de m occuper auſſi d'une autre fagon qui ne leur 
fera point e agreable. Par ce moyen, je puis eſpe- 


rer qu'ils me laiſſeront enſin vivre en repos pour 


moi-mème, & pour 4e petit, le tres-petit nom- 


bre d' Amis que Jai; car c'eſt-là mon unique 


but; quoique bien des perſonnes, qui ne con- 
noiſſent ni mes vues, ni mes intentions, s'ima- 
ginent que j'ai un tout autre caractère. Je ne ſais 
pas ce qui m'a fait entrer dans ce detail à mon 
ſujet. Je voulois parler de toute autre choſe. 
Vous remarquez bien, ſans que je le diſe, que 
ma main droite neſt point malade; ſans cela elle 
m'auroit deja oblige à finir; & cependant je n'ai 


pas fait encore; car il me ſemble que vers la fin 


de votre Lettre, vous me temoignez ſ[Oullaiter 
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quelque choſe de ma part. De grace, expliquez- 
vous plus clairement ; & ſoyez perſuade que vous 
n'avez point d' Ami au monde qui vous aime & 
qui vous eſtime davantage, & qui ſoit plus diſpoſe 
a vous ſervir. 
Tandis que j'etois occupè a vous Ecrire , la dou- 
leur & une belle grive ont fait leurs efforts pour 


s'attirer mon attention, mais inutilement ; & 


Jirois encore mon train, fi la crainte de commen- 
cer une nouvelle page ne me retenoilt. 


Je ſuis, &e. 


— 
— — 2 
* — : ae. ue ED 


— — —— — 


— *. 
— 
as * 


—— — 
— 
CS 


” — con; 
— — 2 K 


— 


. FER * 7 * — — — — 2 6 
wh ; : - 2 —— .. ————ß6 
= qp—— „ „„ =: oo — - . - — 2 
2 9 oO 3 ho 5 - = - —— —— 2 — 
= — _ OT 2 — — —ä A — = * 4 
n Wee > - N SEO ms - 
82 — r 22 — - 4 
— — — 2 — — <a —— 


440 CORRESPONDANCE DE POPE 


FUr err 


LETTRE XVII. 
DU MEME A POPE. 


Juin 15, 1722. 


0 U AND nous nous ſeparons 1 elt genie 


ment vous qui ecrivez le premier. Ce ſera a pre- 
ent moi qui prendrai les devans pour m %nformer 
comment vous etes arrive chez vous, comment 
vous vous portez, fi vous avez rencontre My - 


lord“, & fi vous lui avez fait les reproches 


obligeans dont je vous avois charge pour lui? 
Vous Faurez zpparematens oublie , puiſque ni 
vous ni lui ne m' avez rien marque a cet egard, 


Je ſuis excede de ces Gens de qualite ; car je 


les connois; & j'ai eu ſouvent des affaires a ré- 
gler avec eux. Ils regardent comme un de leurs 


Privilèges diſtinctifs, de n'etre ponctuels en au- 


cune choſe, de quelqu”! importance qu 'elle ſoit , 
& de ne prendre abſolument rien ſur eux- 
memes pour mettre d'autres a leur aiſe. Cette 


conduite de Mylord me revolte; mais a quoi bon * * 


& quel changement puis: je y apporter ? 
Jai bien envie de voir le Manuſcrit original de 


2 


6 


curioſitéè. 2 
Jeſpère que vous n'avez pas entièrement oublie 
ce qui aete dit dans le caroſſe au ſujet de Samſon 


Agoniſtes. Sans vouloir vous preſcrire le tems, 


je vous prie d' employer quelques heures de votre 
loiſir a revoir & a polir cette Piece. Si, apres 
Favoir relue, vous trouvez, comme moi, qu'elle 
eſt ecrite dans le vrai goùt des Anciens, en ce 


cas, elle mérite que vous y mettiez la main; & 


vous pourriez, ſans beaucoup de peine, la ren- 


dre un modele d'une parfaite Tragedie. Au reſte, 


cependant, ceft un ſujet de la Bible; difficulté 
preſqu'inſurmontable dans le fiecle ou nous vi- 
 Yons. 


Je ſuis, Kc. 
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Milton; aidez-moi, je vous prie, a fatisfaire ma 
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_ LETTRE XVIII. 
DE POPE A L'EVEQUE DE ROCHESTER. 
Juillet 7 


3 été at conſtamment a Twikenhan „que 


Votre Grandeur a Bromley, depuis qu'elle a vu 
Moylord Bathurſt, Vers le tems des funerailles du 
Duc de Marlborough, j'ai deſſein de me rendre 
au Doyenne „pour y moraliſer un ſoir avec vous 
ſur la vanité de la Gloire humaine. 


La Lettre de la Ducheſſe me e ſenſible- 


ment (1); vous le ſavez bien, vous pour qui je 
rat jamais eu rien de cache. Je ne pretends point 
donner dans la flatterie; & comme c'eſt la une 


refolution honnète, joſe eſperer que Votre Gran- 


deur voudra bien m'aider a la tenir. La delica- 
teſſe de cette Dame ne voudroit pas que la mé- 
moire du Duc regut des eloges qui ne lui appar- 


tiendroient pas a la rigueur, & qu'elle diit quelque I 
choſe 3 a la main d'un ami; aſſurez-la done, je vous 


prie, que je ſuis dans les memes ſenrimens. Ajou- 


tez encore, comme je Pai deja declare ? a la Du- 


cheſſe, qu'une inſcription dans le gout antique , 


imple, majeſtueuſe, & cependant modeſte, fer | 1 


la moins commune, & en conſequence la plus 


(1) La Ducheſſe de Buckingham, 


_— 
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digne de lui. par ce moyen , Paurai conſerve la 
reputation du Duc, & mon integrite, que je ne 
voudro1s pas trahir pour le petit honneur que des 


Gens de qualite peuvent faire à un Homme comme 
moi: ils aiment a exagerer leurs faveurs; mais 
jamais plus que lorſqu'ils simaginent que nous 
ſommes dans obligation de dire quelque men- 
ſonge a leur gloire. . 
= Ts vous rends mille graces . Mylord, des con- 
ſeils que Votre Grandeur me donne ſur ce qui 
devroit proprement occuper une Creature raiſon- 
nable. Jen ſens toute la bontè, quoique je n'aie 
pas la force d'en profiter autant que je le devrois. 
Ces Vers Latins m'ont tellement charmè, que 
j'ai d' abord cru qu ils &toient de vous, juſqu'a ce 
que vous ayez nomme Horace, & alors je me 
ſais rappelle le dijecti membra Potiæ. Je n'ole pas 
m'attribuer les ſentimens dont vous me felicitez; 
eſt une manière polie de me rappeller combien 
je ſuis oblige de les avoir. Je dois, avant tout, 
| Preparer mon ame par une connoiſſance plus 
approfondie, meme des bons Auteurs profanes, 
particulièrement de ceux qui ont Ecrit ſur la Mo- 
rale, &c, pour que je ſois digne de goũter cet 
excellent & ſublime Ouvrage. En cela, comme 
en toute autre choſe, je ne chercharal „ni ne puis 
trouver de meilleur guide que vous. Je ſuis, &c. 


— — 
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LETTRE XIX, 
L'EVEQUE DE ROCHESTER A POPE. 
| Juillet 30, 1 72. 


— 


— } 


J. AI Ecrit à la Ducheſſe preciſẽment „comme 
vous avez voulu (1); & j'ai remis le reſte de ce 
que j'avois a lui dire a notre premiere entrevue 
en Ville. Je me ſuis d'autant plus volontiers ac- 
quittè de cette commiſſion, que mes idées 8'ac- 
cordent parfaitement avec les votres. Elle y 
a<quieſcera , 2 ce que j 'eſpere; que ſi elle penſoit 

cet egard autrement que nous, ſon bon ſens, 
far lequel je compte, la fera dans la ſuite bien 
revenir a notre avis. 


Je pars demain pour le Doyenne, ou je reſte- 


ral, ſelon toute apparence, juſqu'a ce que je diſe: 
Que la poudre retourne en poudre, & que j'a- 
chève cette dernière Scene de la Vanitè des Gran- 
deurs du Monde (2). 

Je m ampere beamcoup dans la ſaiſon ou nous 
ſommes, & je m Lerierai plus d une fois en atten- 
dant la ceremonie : 


605 Þ Ducheſſe de 8 
(2) Les Funerailles du Duc de Marlborough , l 


Evèque officia comme e Doyen de Weſtminſter, au mois 
d Jos: 1722. : 
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O Rus, quando ego te aſpictam ! quandogue licebit 
Ducere ſollicitæ jucunda oblivia vite! 
En ce cas, je penſerai entendre Eſprit du Mort 
m' adreſſant ces paroles: ; 


At tu ſarrate ne parce malignus arena 
O//ibus & Capiti nhumato 


 Pariuculam dare, — 
Ouanqu im feſtinas, non «1 mora longs ; Hcebls, 
In je do ter pulyere , curras. | | 
Il y a quelque part dans Hamlet, une :iponls 4 
cette eſpèce de Requete , dont vous pourrez vous 
ſouvenir, & que je ne me rappelle qu imparfaite- 


ment. Pauvre Eſprit, tu ſeras ſatisfuit! &c, ou 


quelque choſe de Pareil. Quoiqu'il en ſoit, ne 
manque: pas de venir; & que la compagnie des 
Vivans me FENG de Vennui de celle des 


Mor ts. 


ſi je pouvois HUJOurs etre ici 


Sed me 
1 ! trahit Proſerpina : Vive , valeque, 


"bo deſir de vous voir eſt la premiere de quit 
offre 4 mon ame le matin; & c'eſt ce meme delir, 


qui termine ma journee , quoique nous ſoyons ſepa- 


res P un de Vautre par une diſtance de vingt milles. 


Te veniente die, te decedente requiro. 


—U— — —— — 


Je ſais que v vous een ſort aiſe d 2pprendre que 
je me porte bien. Il en ſeroit toujours de mème, 


** 
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LETTRE XX, _ 
L'EVEQUE DE ROCHESTER A POPE. 


La Tour. Avril 120, 1723. 


? E vous remercie de toutes les marques d'ami- 


tie que vous m*avez donnees, tant avant qu'apres 


mes malheurs. Ils ſeront bientot a leur comble; 
& nous ſ{cpareront un de Vautre pour toujours. 
Mais dans quelqu'endroit du Monde que je ſois , 


je me ſouviendrai toujours de la ſincèritè de votre 


affection; & je ſuis perſuade que ni les accidens 


de la vie, ni la diſtance des tems & des lieux, 


ne peuvent produire fur vous aucun changement 
a cet egard. J'en dis autant de mo- mème, qui 
vous ai aimè & eſtimè depuis Vinſtant que je vous 


ai connu; je conlerverai les memes fſentimens 


dans le tems qu'il me ſera impoſſible de vous les 


temoigner , ce qui fera bientôt. Mille amities au 
Dotteur Arbuthnot, que je remercie de ce qu'il 


m'a envoye. Cela m'eſt venu fort a propos, fi 
toutefois l'expreſſion peut avoir lieu dans une 
affaire qui eſt d&ja decidee. Dites- lui que m: 
| defenſe ſera telle, que mes Amis n'auront pas 
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ſujet de rougir, ni mes Ennemis de chanter triom- 
phe , quoiqu'ils ſoient furs de la victoire. Jaurai 
beſoin de ſon avis en bien des choſes avant nion 
depart; mais je doute qu'on me permette de voir 
quelqu' autre, que ceux auxquels ils faudra que je 
parle neceſfairement pour mettre ordre a mes 
_ affaires particulieres. Si cela eſt, Dieu vous bé- 
niſſe Fun & autre; & qu' aucune Fare de mon 
infortune ne retombe j jamais ſur vous! Ne pour- 
rois· j point, quand on m- ee en appeller 
a vous touchant la maniere dont j'ai paile mon 
tems au Doyenne ? Je n'y tramois ſurement pas 
de complots. Je prendrai garde cependant......., 
Que d'heures nous avons paſſées en parlant de 
ſujets plus agreables ! & pour conſerver cette | 
bonne coutume, je finirai cette Lettre par trois 
beaux Vers de Milton , qui ne ſont „comme 


vous le ſentirez d'abord, que trop applicables a 
votre, &, (1 1). 


PIs 


(.) Le ſens de ces Vers eſt: « La Nature lui fit verſer quel- 

» ques larmes, qu'il eſſuya bientòt. Le Monde entier te Pre- 
v ſentoit devant lui; il y pouvoit choiſir un lieu pour s ta- 
1 > blir; & la Providence etoit ſon guide v. 
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LETTRE XXI. 


DE POPE A LEVEQUE DE ROCHESTER 


Avril 20, 1723. 


I: ne m'eſt pas poſſible Keiprimer ce que 
penſe, & ce que je reſſens. Tout ce que je puis 
dire, c'eſt que mon cœur neſt occups que de 


vous, & le ſera encore long-tems. Mon unique 
conſolation auroit ers de pouvoir vous accompa- 


gner dans votre voyage. Javois deja obtenu lu 


conſentement de celle qui pouvoit ſeule me re- 


tenir par un lien, plus tendre, a la verite, mats 
qui n'eſt pas plus fort que celui de PAmitie. Je 
crains bien cependant qu'il ne me reſte aucune 
voie pour vous dire cette grande verite, que je 
me ſouviens de vous, que je vous aime, que je 


ſus peEnetre d'eſtime pour vous, & que je me 


rappelle, avec une vive reconnoiſſance, toutes les 
marques d'affection que vous m'avez donnees. 


Mais 4 apres tout, vous connoiſſez mes ſenti⸗ 
mens a votre egard. C'eſt donc le Public que j en 


5 ee inſtruire : & ni vos 1 . . la Tn 


0 TEL 


diraz dans les lieux, ou les ſouhaits mme d'un 
Ami n'oſeroient fe faire entendre, combien je 
vous honore & vous chéëris: je ne garderai point 
le ſilence devant ceux qui vous haiſſent; il faudra 
9 f N F | ; 
qu eux & leurs Entans ecoutent votre &loge. 
Vous me rendez juſtice, Mylord, en jugeant 


que votre defenſe , & votre reputation qui en 


depend, m'intèreſſent infiniment : je ſuis con- 
vaineu, comme vous, qu' aucun de vos Amis 
n'aura a rougir pour vous. Ayez ſoin que la Poſte- 
rité ſoit bien informee : malgre la malice de vos 
Ennemis, les moyens de conſerver votre gloire 


{ont entre vos mains. Ne ſe peut-il pas que la 


Providence vous ait referve quelque grand & utile 


ouvrage, & vous appelle a Pexecuter par ce ri- 
goureux evenement ? Vous pourrez rendre des 


ſervices plus reels au Public, meme à prefent , 


L 


que dans les Poſtes que vous avez fi honorable- 
ment remplis. Rappellez-vous le ſouvenir de Ci- 
cron, de Bacon, & de Clarendon (1). Les aunces 


que vous feriez le plus tentè de leur C envier, ne 


(1) Clarendon compoſa a la verite ſes meilleurs Ouvrages 


durant ſon exil; mais les meilleures Productions de Bacon ont 


| ete ecrites avant fa dilgr ace, & les meilleures de Ciecron 4 
apres qu'il fut reyenu de {on exil. 


Tome H. . Ff 
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—— 


ſont-elles pas W demie de Jour vie, & en 
meme tems celles qu'ils ont paſſèes dans la diſ- 
grace? Je ſuis extremement ſenſible au van que 


vous faites, qu'aucune portion de vos malheurs 


ne s'attache a moi. Dieu fait que, de jour en 


jour, je regarde d'un œil plus indifferent ma Pa- 
trie, dechiree par la fureur des Factions, & que, 


conſidèrant un Ami exile, comme deja mort, je 
me ſens tres-diſpoſe a le ſurvre dans un ſéjour 


dont la route, quoiqu incertaine & difficile, en- 


tretient pourtant en moi la douce eſperance de 
m'y retrouver avec lui. 
Je vous proteſte qu'il n'y a ni i Vivant, ni Mort, 


a qui je penſerai plus ſouvent qu'a vous. Je vous 


enviſagerai comme dans un etat mitoyen, dans 
lequel vous recevrez de ma part tous les vœux & 
toutes les aſſurances d'un fidele attachement, qui 
 conviennent aux Vivans, & d'ailleurs, tout le 
reſpect & toute la tendre ſenſibilitè qu'on peut 


eprouver pour ceux que la Mort nous enlève. Je 1 
compterai toujours fermement ſur votre coni!- 8 


tante amitie, ſur votre bon ſouvenir, & ſur vos 
bons offices, quand meme j2 ne devrois | jamais en 


voir, ni en entendre les effets. C' eſt ainſi que les 


Intelligences bienfaiſantes prient pour nous, & 
s' emploient conſtamment en notre faveur; quoi. 


—_ 
* 
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que nous n'ayons pas le bonheur de les voir, ni 
de les entendre. ; 7 
Toutes les fois que je voudrai vous Ecrire , je 
concluerai que vous avez la meme intention a mon 
egard ; & quand je penſerai a vous, je croirai que 


vous penſez a moi. Je n'oublierai jamais, & meme 


je ne pourrai me rappeller foiblement , les deli- 


ces que j'ai goutees dans votre commerce, les 


diſtinctions flatteuſes que vous m' avez accordees, 
& les conſeils excellens que j'ai recus de vous. 


Au milieu d'un cercle, dans mon cabinet, je ſen- 
tirai toujours que vous me manquez : votre image 


me pourſuivra dans les ſituations les plus agrea- 
bles; & mon cœur vous ſouhaitera. Peut-etre 
que ce ne ſera pas dans cette Vie ſeule, que J7aurai 
occaſion de reconnoitre Tamitié de Eve que de 


Rocheſter. 


Je ſuis , . 


Ffa 
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LETTRE XXII. 


DE POPE A aka ane DE ROCHESTER, 


| bs vous CEcris encore une ie; I comme je Var 
Nome! & je crains bien que ce ne ſoit la der- 
niere. Le rideau ſera bientot tire entre mon Ami 
& moi; & il ne me reſtera qu'a vous ſouhaiter 


bonne nuit pour long-tems. Puiſſiez- vous f jouir, 


dans cette Vie, d'un état de repos, ſemblable a 
ce ſommeil dont Pame jouit, a ce que pretendent 
quelques Theologiens , apres fa ſeparation d avec 
le corps! ſfommeil qui fait entièrement oublier c 
Monde qu'on quitte, pour un autre qu'on va re- 


trouver. Si vous conſervez quelque mèmoire du 


paſſe, qu'elle vous repréſente ſeulement ce q 
vous a ete le plus agreable, comme le ſouven 
d'un Ami abſent, ou celui d'une converſation | 


touchante. Mais, après tout, jeſpere que vous 


penſerez moins au paſſe qu'a Favenir „le premici 
de ces periodes vous ayant procure moins de con 
tentement, que le dernier ne fera, ſuivant toutes 
les apparences. N'enviez point au Monde le fruit | 
de vos Etudes, qui ne peut que tendre au bien 


9 


—— 


WW 


du Genre-humain, dont vous n'avez pas ſujet de 


vous plaindre, ſur-tout fi, ſous la d&nomination 


du Genre-Humain , vous comprenez la Poſterite. 
Et à quoi pourriez-vous mieux employer le tems 


de votre vie? Qu'eſt- ce que chaque année de la 
vie d'un Homme ſage, ſinon la cenſure du paſle 2 
Ceux qui font le moins de ſéjour ſur la Terre, 
vivent aſſez pour pouvoir ſe convaincre de cette 
veérité. L'Adoleſcent mepriſel Enfant, & ' Homme 
fait, Adoleſcent; le Philoſophe mepriſe ! Homme 
fait, & le Chrétien tout le Monde. Vous pou- 
vez commencer maintenant a conſidèrer que votre 
Age viril approchoit trop de Venfance ; ainſi pre- 


nez vos precautions pour n'etre pas dans le cas 


de vous faire le meme reproche dans un age plus 


avance. Les jouets de votre enfance ne ſont guère 
plus indignes de vous, que ces autres jouëts de 


Fige mur, ou meme de la vieilleſſe, je veux dire 


: les hochets de Ambition, & les bulles de ſavon. 


de PAvarice. A prefent que votre petite Societe 


eſt diſperſce, & que vous ètes devenu Citoyen 
du Monde en general, vos talens ne doivent pas 
etre conſacrès à un Parti, ou a un petit nombre, 
mais à tout le Genre-humain. Votre genie doit 
- s 'clever au- deſſus de ce brouillard, dans lequel 


rg. 
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le oilligs de la Terre Pavoit tenu u plonge fl long- 
tems: Voccupation & la gloire de votre ſituation 
_ preſente, font de briller d'un cclat qui $'eleve juſ- 
qu'au Ciel. Souvenez-vous que c'ctoit au milieu 
des diſgraces „dans la retraite, dans Þ exil, ou à 
la mort, que les grands Hommes de I Antiquite 
s'illuſtrèrent davantage : que dis- je? c'eſt alors 
qu'ils firent le bien, qu'ils abc, le Monde, 
& devinrent les guides du Genre -humain. De 
pareilles idees doivent ſoutenir des cœurs véri- 


tablement grands „tel que le votre. Des Ames 


genereuſes , à la verite, ne peuvent guere vaincre 
tout reſſentiment; mais il faut qu'elles triom- 
phent de tout deſir de vengeance. De meilleurs 
principes que ceux que la vengeance inſpire, & 
des principes plus nobles que ceux du reſſenti- 
ment, doivent fans doute préſider aux dèmarches 
des Hommes qui ont Peſprit aſſez juſte, & le 
cœur aſſez bien fait , pour preſerer le Tout a quel- i 
que partie du Genre-humain , ſur- tout à une partie 
auſſi peu conſidèrable, que Feſt notre individu. 

Je vous aſſure, Mylord, que je vous conſidère 
comme un Eſprit qui entre dans une autre Vie, 
| & qui ſe trouve deja ſur les frontières de PIm- 
mortalité. Ainſi vos paſſions ſont d'un genre ſu- 


＋ 


a? 
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blime & epure; & vous ne connoillez plus les 
petits motifs de l'intèrèt ou de Pambition (1). II 
n'y a rien qui mérite que vous tourniez la tète; 
ainſi regardez en avant; & faites en ſorte, comme 
vous le pouvez, que le Monde vous ſuive des 
yeux. Ayez ſoin cependant que ce ne ſoit pas un 
regard de pitie , mais d'eſtime & dadmiration. 
Je ſuis, avec une parfaite ſincerite, & en pre- 

nant tout Finteret imaginable a votre reputation _ 
& a votre bonheur, 5 
e Votre, &c. 


— 
— —— 


(i) Malgre cela, Pope a été convaincu avant la mort 
de IEvèque, que, durant ſon banniſſement, ce Prelat s'6= 
toit embarque dans les intrigues du Pretendant. Cependant = 
en prenant, pour la derniere fois, congè de Pope „il lui avort 
dit qu'il ſouſcriroit a fa propre condamnation, s'il paroiſſoit 
jamais que pendant ſon exil, il fe füt mele des affaires de 
cette Famille. | 55 


LET TRE XXIII. 
UEVE QUE DE ROCHEST ER, 
Son LA Mon DE SA FiLLE, 
4 POPE. 


| Mongellier Novembre 20, 7 JAS: 


Ty ne 18 pas encore aſſez maitre de moi-meme , 
apreès! le dernier coup qui m'a Cte porte , pour vous 
ouvrir mon cœur; & Ceſt cependant ce que je ne 


ſaurois m 'empecher de faire lorſque je vous ecxis, 


Ce que f "al perdu, & que je ne puis jamais recou- 
vrer, m' occupe uniquement a preſent. Je n ignore 


pas que je devrois diſtraire mon eſprit; mais 
juſqu'à ce moment la choſe ne m'a pas ete poſſi- 


ble. En donnant un libre eſlor a mes penſces, & 
en leur permettant de conſumer leurs forces Jet 


pere les dompter dans quelque tems. 


Muleis fortunæ 1 Us per culſus, Sub 


Uni me imparem ſenſi, 2 [Pens ſuccubui. 


Oe ſoibleſſe, je Tavoue, & nullement hots 
4 que tout ceci; auſſi n'eſt· ce que dans le ſein d'un 
Ami que je depoſe cette eſpèce de ſecret. Auſſi- 


3 — 


6 
— 


tot que mon ame ſera devenue plus raiſonnable 


& plus tranquile, je tacherai de profiter de votre 


conſeil, & m''appliquerai a quelque travail utile 


& important, pourvu que je vive aſſez pour faire 


quelque choſe qui vaille la peine d'ëtre lu, & de 


paſſer a la Poſtérité. En attendant je ſerai ravi 


d'apprendre que vous ecrivez toujours, fans ren- 


contrer d'auſſi triſtes obſtacles que moi. Votre 


ame n'eſt pas encore affoiblie par Tage & par les 


malheurs; vos connoiſſances & votre jugement 
font dans toute leur force; employez-les a ecrire 


des choſes qui inſtruiſent vos Contemporains & 


nos Neveux, qui leur plaiſent également, ou qui 
excitent au moins Fenvie des premiers, & &'aſſu- 


rent P admiration des autres. Ne proſtituez pas un 


loiſir precieux & de grands talens a de petits 
Hommes, & à de petits Sujets; mais choiſiſſez 


une matière, a tous égards, digne de vous; „ 


traitez-la à votre ſacon, c'eſt-· a- dire, d' une ma- 


niere inimitable. Pour moi, fi j'ai jamais eu quel- 


ques foibles talens, ils ne font plus ce qu'tls 


etoient autrefois; & cependant je ne veux pas 


les enfouir encore: 
Geli Tus tardante ſenecli 
| Sanguts haber frigentque effeto i in corpore VIresS. 


Je ſerois 1 ingrat de ne pas reconnoitre que j a 
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jy 


| oh fh la eutts dans a partie Sagal 


de la France, qu'à Paris, quoique le ſéjour de 
cette Ville m'ait fait beaucoup de bien. Je crois 
meme que ma cure auroit ete complette, ft l'em- 


preſſement de voir une perſonne que je cherillo:s 


avec la plus vive tendreſſe, ne m'eùt fait courir 


en poſte a Montpellier, d'où, apres une triſte & 


inutile attente de deux mois, je ſuis parti pour 


Toulouſe. Mon eſpoir y auroit encore ete fruſ- 


tre, {i la perſonne que je cherchois, n'avoit pas 
eu le courage de ſe riſquer pendant une nuit en- 


tière ſur la Garonne, pour me voir; ce qu'elle 
deſiroit uniquement avant que de mourir. On me 


 Famena donc un matin; & elle ne vecut que 


vingt- quatre heures après ſon arrivee. Nous ne 


perdimes point un tems {i precieux. Elle conſerva 


toute la preſence d'eſprit imaginable juſqu'à {on 


dernier ſoupir, & me donna, dans ce cours in- 
tervalle, de plus grandes marques de reſpe&t & 


d'affection, qu'elle n' avoit fait durant tout le cours 


de ſa vie, quoiqu'elle neut jamais manque 4 


aucun de ces deux egards. Je ne puis me rappeller, 


ſans le plus grand attendriſſement, avec quelle 
piers & quelle douceur elle benit Dieu de ce qu'il 
avoit permis que nous nous viſſions encore une ſois 
avant que de nous ſeparer pour toujours. Quelques | 
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inſtans apres elle page fa rete fur ſon oreiller , 
comme pour dormir, 


Placiddque ibi demum 5 quievit. 


Jugez, Monſieur, de ce que j'ai ſenti dans ce 
moment, & de ce que je continue a ſentir encore; 
& diſpenſez- moi de cette cruelle deſcription. A 
mon Age, accable d'infirmités, entourè d'Etran- 
gers, à qui aurai-je recours pour chercher quelque 
ſoulagement e a ma douleur? Il me reſte neanmoins 
le fecours intérieur de la Raiſon, & ſur-tout de 
la Religion. J'eſpère que celui qui m'a fait ſubir 
cette terrible epreuve , conformement aux vues 
de fa ſageſſe, ne permettra point que 'y ſuccombe, 
puiſqu'il m a ſoutenu dans bien d'autres circonſ- 
tances, qui demandoient quelque courage. & de 
la fermeté. 

Vous voyez que Je reviens naturellement a un 
ſujet que j\avois deja quitts une fois dans cette 
Lettre. Je retomberois probablement dans la meme 
faute, ft je continuois a Ecrire; ainſi j je conclus, 
en vous diſant adieu avec toute la fincerite, Vaf- 
fection, & Feſtime poſſibles, juſqu'a ce que nous 
nous rencontrions dans ce Monde ou dans l'autre. 


Je ſuis, * 
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L E T T R E XXIV , 
L-EVEQUE DE ROCHESTER A POPE. 


Paris, Novembre 23, 1751. 


Y ous ſerez ſurpris de trouver mon nom im- 


: prime; mais il n y a pas eu moyen de faire autre- 


ment. Les Morts & les Vivans , mes Amis & mes 
Ennemis, mes Compatriotes & les Etrangers, 


mont force de rompre un filence, qui, a la 


longue, m'auroit fait tort, auſſi bien qu'a la re- 


putation d'une Hiſtoire que tout le Monde eſti- 


me (1). J al public Ouvrage 1 ici, dans Veſpe- 


Trance qu'il pourroit ètre renmprime en Angle- 


terre, malgre les deux mots effrayans qui ſe 
trouvent a la fin (2). Que cela arrive ou non, il 
eſt juſte de vous en procurer la lecture, qui vous 


n 


40 Du 8 hs Clarendon; | 
<2) Le nom de VEyeque, qui ſe trouve dans | A 


5 qu'il a faite de PEvèeque de Smalridge, du Docteur Aldrich, 


& de ſa propre conduite, contre 5 Reflexions ſcandaleuſes 


5 d' Olmixdon, relativement ? a la publication de V'Hiſtoire de 
Mylord Clarendon. Paris 2355 „ in- q. Reimprime depuis en 


Angleterre, 


> 
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fera ſurement agreable, quand meme VOuvrage 


n'auroit d' autre mcrite que celui d'etre de ma 


facon. Tel qu'il eſt: Extremum hoc munus mo- 


rientis habeto; car C'eſt ainſi que vous aurez appa- 
remment lieu d'enviſager ce preſent, puiſque 


entre bientort dans ma ſoixante- dixième année, 
apreès laquelle ceux-la memes qui ſe portent bien 
& qui ſont heureux, ne ſauroient guere compter 


ſur la vie, & men peuvent pas etre fort amou- 
* „ 3 OB 5 3 
reux, s'ils ſont ſages. En quelque tems que j'en- 


treprenne le plus long des voyages, vous perdrez 


un Ami qui vous aime & vous honore infiniment. 
11 toutefols, „dans la ſicuation ou je me trouve 

ma mort peut s'appeller une perte pour mes Amis. 
Je m attendois 2 a recevoir de vos nouvelles Par 
M. Morice; & Jerois un peu ſurpris qu ii ne 

m'en donnat pas; mais il m'a avoue que c'etoit 
fa faute, & qu'il ne vous avoit pas informe a 
tems de ſon depart. Vous avez bien eu raiſon de 


parder le filence ſur un ſujet, a Pegard duquel 
j avois plus promis que je n'eto1s en erat de tenir. 


Jai donn dans une mepriſe aſſez ordinaire a ceux 
qui tombent dans la Kaltes „ en m'attribuant 


plus de credit que je n'en avois réellement. Je 


7 


confeſſe mon erreur, que vous avez demelee , 
avant meme que Jen euſſe le moindre ſoups on; 
mais en voula aſſez ſur cet article. 


. 2» — 
— 
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"Dos fait- on en Angleterrs al N des 


Belles-Lettres? & ſur-rout que faites- vous? Iyſe 
quid audes ? yu circumvolitas agilis Thyma : ? 
'Travaillez-vous a ces Eſſais Moraux qui vous te- 
noient tant a cœur? Verrai-je cet Ouvrage acheve_ 
avant que de mourir? & vous-meme jouirez-vous 
pendant votre vie, de la reputation qui vous en 
reviendra, ou bien aimez-vous mieux tranſmettre 


les temoignages de votre amitiè, comme les legs 


d'un Teſtament, pour etre lus & poſſedes —_— 
ment par ceux qui vous ſurvivront ? Si je n'ctois 
pas plus Eloigne de vous que je ne Tai ers autre- 
fois je me flatterois de voir le Manuſcrit avant 
que vous y mettiez la dernière main. Mais, helas! 
il y a, & il y aura probablement toujours, une 
grande Etendue de terre & de mer entre nous. 


Indiquez- moi quels ſont les Livres Anglois, pu- 
bliés depuis peu, dont la lecture pourroit me 


. plaire; je ne penſe pas que le Catalogue en ſoit 
fort grand. Il faut qu'ils ſojent bien bons, pour que 
j'y donne une partie du peu de tems qui me reſte. 
Je prodiguois autrefois des journees entieres ; 
mais jeconomiſe maintenant des heures, parce 
que le Sable baiſſe, & qu'il ne convient plus de 
8 occuper de futilités. Dans la Loterie de la Vie, 
nos dernières minutes, ſemblables aux Billets qui 
reſtent encore a tirer, augmentent en valeur. Ces 
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Minutes, conſidérèes en elles - memes, valenr 
peut - etre moins que celles qui les ont prëcc- 
dees; mais nous devons en faire plus de cas. C'eſt 


ainſi que j'en uſe, mon cher Ami; & cependant 


je ſuis perſuade que les plus precieux inſtans de 
ma vie ſont bien employes en liſant ce que vous 
Ecrivez. Mais c'eſt-là une ſatisfaction que je ne 
puis guere me promettre ; ainſi je dois avoir re- 
cours a des lectures moins agreables. Adieu, mon 
cher Monſieur; pardonnez- moi la ſortie que j'ai 
faite contre un de vos Heros de la Dunciade. Je 
me ſuis trouve dans la neceſſitè a” accepter ſon me- 


priſable defi, ou de 1 Uire tort à ma reputation en : 


le reſuſant. 


Mes complimens a Madame v votre Ma lère; faites 
parvenir une de ces Feuilles volantes au Doyen 
Swift, fi vous en avez roccaſion; & croyez que 
la choſe en vaut la peine. Mon Pays, du point 1 
vue ou je me trouve, offre à mes yeux: un etrange 
ſpeQacle ; j'ignore comment il paroit aux Vvotres, 
qui 6tes au milieu de la ſcene & meme un des 


Adteurs ; dites-le- moi, je vous prie. Vous pouvez 


_ecrire en toute ſüretè a M. Morice , par Tentre- 
miſe de I honnete Homme qui vous remettra cette 


- Lettre, & qui ſera de retour ici avant Noël. Par- 
lez- mol a cœur ouvert, afin que je lache ce qui 


— — mY n . 
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farvit oriferable pour moi, de revenir ou de dire 
comme le Chymiſte de Quevedo, qui apprenant 


dans ſa bouteille comment les affaires alloient en 


Eſpagne, s'écria: «„ Remettez le bouchon . 


Apres tout, j'aime ma Patrie; & je dois Vai- 


mer avec tous ſes defauts ; Jaime juſqu'à cette 


partie de la Conſtitution qui m'a bleſſè injuſte- ; 


ment, & qui, par-la, S'eft bleſſce elle - meme. 
Mon dernier vœu ſera le meme que celui du P Pere 
Paul: Efto perperua ! & ſi je meurs dans une terre 
Etrangere , Jexpireral comme le Peloponefien de 


Virgile, 5 


Sternitur, 
Ei dulces moriens reminiſcitur Argos. 


Suis-je encore vivant dans la mémoire de mes 


Amis, comme ils le ſont certainement dans la 


mienne? J'ai lu un bon nombre des petites Pieces 
qui ont &te Ecrites pour & contre moi; & je ſuts 


bien aiſe que la Preſſe ne ſoit point genee a cet 


Egard, quoique le but de cette licence ne ſoit cer- 
tainement pas de m'èobliger. 


T A B * "2 
DES MATIERES 
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